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AU  PUBLIC 

A L ’ Ô C G A S 1 O N D E 

QUELQUES  ÉCRITS  ANONYMES  > 

PARTICULIERE  MENT 

T)  une  C O M È D l k ayant  pour  titre  : 

LA  CÔUR  PLÉNIËRE, 

Gaidninieurëment  ATTRIBUÉS  à M.'Bei^ASSÈs 

Avec  des  détails  fur  fâ  retraite  en  Suffi,  T époque  & 
les  motifs  de  cette  retraite  , des  Réflexions  fur 
le  danger  de  ce  quon  appelle  B VLLÊii  NS  A LÀ 
MAIN,  &c  ; & les  moyens  Jottrds  qui  employé  une 
cabale  pour  favorifer  & faire  renaître  les  anciens 
abus  de  la  Policé ; 

$V  ir  1 de  la  Lettré  Miffive  aux  NorÀÈtïïh 

Plutôt  qüe  d’emporter  de  lui 
Seulement  ie  qüart  d’une  obole  ; 

Ils  le  rompraient  tbures  les  dents.  ..... 

H eft  pour  eux  d’airain , d'acier  , de  diamant, 

La  Fontaine  , Fable  du  Serpent  qui  vaut  mordre  la  Limti 
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J E ne  fuis  point  l’ami  particulier  de  M*. 
Bergaflè;  je  n’ai  jamais  eu  de  relations  di- 
reéles  avec  lui:  je  l’ai  feulement  rencontré 
quelquefois  en  maifon  tierce.  Pourquoi  donc, 
fans  million  , fans  motifs  perfonnels , viens- 
je  prendre  ici  fa  défenfe  ? Que  m’importe  à, 
moi , qu’on  lui  attribue  quelques  Ecrits  ano- 
nymes, ou  qu’on  le  falïè.  Auteur  de  la  Couc 
Plénière  ? 

J’avoue  que,  dans  ce  fiècîe  , & dans  là 
pays  où  nous  vivons , ma  conduite  peut  pa- 
raître inconfidërée  pour  certaines  gens , dé- 
placée pour  beaucoup  d’autres,  & dangereuffc 
pour.la  plupart  : mais,  les  perfonnes  douées» 
d’tinefprit  folide  & d'un  coeur  droit  appré- 
cieront les  fentimens  qui  m’ont  diété  cet 
Ecrit.  Ils  loueront  ma  bardieffe,  en  appîau- 
diffantaux  motifs  qui  m’ont  déterminé  à ren- 
dre publique  cette.  Dénonciation. 

Aif 


ÎV? 


Pour  mot,  je  Fai  cm  utile,  d’abord  à M. 
Pergaflè  que  j’honore  , parce  que  l’opinion 
generale  m a appris  h l’honorer,  parce  que 
fes  écrits  refpuent  la  candeur  & Fhojiêteté. 
,?  °a°r  , fur- tout,  parce  que  , ami  du 
. sn  Pu  lc>-  Ie  h pu  voir  faps adtniration 
e courage  avec  lequel  il  a défendu  la  caufi. 
publique , dans  un  tems  d’anarchie  & de  dé- 
t ordre , où,  penfer  était  un  crime  pour  l’hom- 
we  honnête,  pendant  qu’on  foudoyait pu-, 
^quement  les  Mirabeau  , les  Mauri  , les 
Morelle^,  les  Suard  , les  Linguet , jufqu’aux 
ivaroï  ( ij;  Enfin,  toute  1a  bande  de  ces 
Ècrimns  mercenaires,  dont  les  lâches  Li- 
heiles  font  aujourd’hui  rebutés  par  la  plus 

l eX,aenCe  aufll  crapuleufe  que  fon  origine  , 

iS"ï:r;  “ • «-  «r***»  *.  L; 

& à l^lqWSfréfiul‘s  ^en  plats  lui  ont  valu  qudques  écus 

M„,„L  d, “il'  P ***"/'" 1 • * 1«<  !• 


Je  Pal  cru  utile , parce  que  cela  m’a  donné 
lieu  de  dévoiler  certaines  fripponneries  de 
Police  fubalterne  , dont  mille  honnêtes  gens 
pourraient  être  dupes,  & qui  font  d’autant 
plus  dangereufes  qu’elles  font  moins  connues. 

J’ai  cru  utile  , fur -tout  , de  mettre  au 
jour  cette  Dénonciation , parce  qu’elle  me 
fournit  le  moyen  d’éclairer  le  public  fur  les 
bruits  qui  s’étaient  répandus  de  l’arrivée  du 
Sr.  Defiandres  de  Brunville  à k Police,  & de 
dévoiler  aux  honnêtes  gens  les  menées  four- 
des  des  Lenoir  , des  Beaumarchais  , dont  % 
aujourd'hui  , toutes  les  refïburces  font 
epuifees , & à qui  il  n’en  refte  plus  qu’une  ; 
celle  de  faire  arriver  leurs  créatures  aux 
differentes  places,  où  , une  fois  parvenues  > 
elles  pourraient , par  reconnaiffance,  récrepir* 
en  quelque  forte , leur  exiftence  délabrée,..,.. 
Or,  l’on  fait,  d’après  la  conduite  du  Sr.  De- 
flan  d res  de  Brunville, fesliaifonsavec Beau- 
marchais & Lenoir  ; fa  conduite  dans  l’affaire 
de  Mr.  Kornmann  ; en  général  d’après  tou-? 
tes  les  prévarications  qu’il  a commifes  dans 


« 

vî 

fa  charge,  combien  ce  Duum-Tirat  doitde- 
firer  de'pouflèr  ce  bon  ami  à une  place,  où-,. 

avec  fes  principes  connus  , il  pourrait  leur 
rendre  de  fi  grands  fer  vices. 

Une  chofequi  intriguera  plus  d’undemes. 
Leéteursîc’eft  defavoir  comment  j’ai  pu  être 
inftruit  des  faits  particuliers  que  je  cite?  Oh 
pour  ceci , c’eft  mon  fecret.  Tout  le  monde 
doit  exiger  de  moi  que  jedife  à vérité.  C’efi: 
le  premier  devoir  d’un  homme  qui  dénonce , 
& qui  dénoncé  des  faits  d’une  certaine  gra» 
vite.  Ce  devoir  eft-il  rempli  ? Qu’on  recueille 
les  faits  , & qu’on  les  vérifie. 

En  relifant  cette  Dénonciation  je  m’ap- 
perçoisque  j’ai  pris  quelquefois  de  l’humeur 
contre  les  gens  vils  que  je  citais.  A cet  égard  » 
j’avoue  quej’ai  peut-être  fuivi  un  peu  trop- 
J’impulfion  du  moment  où  j’écrivais  ; mais 
je  crois  être  excufable  , je  rdlemblais  alors 
s un  homme  , qui  pourfuic  une  bête  veni- 
meufe,  qui  a piqué  ou  mordu  une  perfonns 
a laquelle  il  prend  quelqu’intérêt , & qu’il 
écrafe  avec  colère,  ' J 


JVi  attaqué  quelques  gens  en  place*,..  Ils 
s’en  confoleront.  N’ont-ils  pas  la  refîburce 
de  faire  imprimer,  dans  la  Correfpondance 
Littéraire  fecrette,  dans  le  Courier  de  l’Eu- 
rope, dans  ma  Correfpondance  ( i ) qu’ils 
font  les  plus  refpeSables  gens  du  monde  ; que 
fAuteur  eft  un  drôle;  qu’ils  l’ont  fait  roder 
te!  jour  par  leurs  gens,  enfin  que  cette  Dé- 
nonciation eft  un  Libelle. 

Unechofequi  m’a  d’abord  embarraffe  plus 
qu’on  ne  croit  ; c’eft  de  favoir,  comment  je 
diftribuerais  cet  Ecrit  ; aucun  Libraire  ne 
voudra  s’en  charger  ; & moi  je  veux  qu’il 

foit  public. Je  me  fuis  tiré  d’affaire 

en  rr.e  déterminant  à le  diffribuergratis.  Ce 
moyen  eft  aflez  fimple  ; il  ôte  aux  honnêtes 
gens  toutfoupçon  que  j’aie  fait  une  fpécu- 

lation  lucrative D’ailleurs  , cela 

ménagera  des  pas  aux  Inquisiteurs  delà  Po- 
lice : & je  n’aime  point  caufer  de  la  peine  à 
mon  prochain. 


(i)  Voyez  les  différens  Numéros  de  ces  trois  Feuilles 
Périodiques. 
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Ils  pourront  arrêter  le  Airplus  , s*jjs  je  pëü. 
ven^je  ne  m’inquiète  que  d’une  feulechofe; 

ceftqueks  Exemplaires  donnés  arrivent  à 

leur  adrefle  ; & ils  y arriveront. 

Comme  je  crois  avoir  fait  une  excellente 
aéhon,  en  publiant  cet  Ecrit , j’ai  eu  l’envie 

de  me  nommer  , mais  un  de  mes  amis  m’en 
a détourné* 


j-  ruaaemie  Prançaife  , m’â-t-il  dit. 
cette  pitoyable  Académie  Françaife  qui 
pour  faire  balTetnent  fa  cour  à M.  Neker 

3,  COür0nRé  ,es  OPINIONS  REIIGIEUSES  ’ 
n aurait  qu’à  jetter  les  yeux  fur  vous , pout 
la  St- Louis  prochaine?  Seriez -vous  flatté 
de  recevoir , même  un  prix  patriotique,  dont 
dnpoœ  ( a tort  & à travers  ) un  Corps  qui , 
dans  la  dernière  révolution,  n’a  pas  écrit  un 
leui  mot  pour  fa  Patrie  , & dans  lequel  re- 
trouvent des  membres  flétris  par  l’opinion 

publique;  des Suard 5 des....  Mauri  ; 

des  » . . . Morellet  j &c.  » 

Cette  réflexion  m’a  caufé  une  telle  frayeur, 
que  je  mei  uis  déterminé  à garder  l’anonyme. 


DÉNONCIATION 


AU  PUBLIC, 

A Voccajîon  de  quelques  Ecrits  anonymes  , &c* 

Les  Obfervations  de  M.Bergaffe  , fur  fè  COURT 
Mémoire  , en  attendant  l’autre  , ont 
paru  dans  les  premiers  jours  du  mois  d’Août 
dernier. 

La  fermeté  avec  laquelle  il  y a développé 
fes  principes  fur  le  funefte  fyftême  des  Lettres- 
de  Cachet , fur  la  légiflation  fauffe  & infidieu- 
fe  qu’on  voulait  fubftituer  aux  antiques  Lois  du 
Rovaume  ; la  fecouffe  qu’il  a donnée  à l’édifice  du  . 
defpotifme  miniftériel  , que  l’efprit  de  fophifme 
& de  vertige  avait  déjà  commencé  à fonder  au  mi- 
lieu d’une  Nation  libre;  enfin  les  maximes  faine- 
ment  conçues  , vigoureufement  exprimées,  qui  fe 
trouvent  répandues  dans  cet  Blcrit , devaient  natu- 
rellement le  faire  dévorer  par  toutes  les  claffes  des 
Citoyens , dès  l’inflant  qu’il  paraîtrait. 

M.  Bergaffepréfuma  , avec  raifort , que  les  deux 
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tyrans , dont  xi  avait  le  courage  d’attaquer  avec  au- 
tant de  vehemence  les  principes  & les  plans  def- 

truSeurs  , ne  manqueraient  pas- d’attenter  à fa  li 

berte  , dans  un  moment  où  l’on  n’entendait  parier 
que  de  fers,  que  de  cachots  ; dans  un  moment,  fur- 
tout  , ou  les  Repréfentans  d’une  des  premières 
Proy.nce-  de  France  , venaient . pou,  p*  J,  |eur 

^ & 

En  effet  , lorfque  deux  Minières  de  la  Juftice 
avaient  été'  arrachés  du  fanâuaire  des  Lois  , lorfque 
Je  caraüere  dont  étaient  revêtus  les  Députés  de 
Bretagne,  n avaitpas  étéaffez  facre'  pour  les  fauver 
es  atteintes  de  deux  hommes  voués  aujourd’hui  à 
a onte  oc  au  remords  ; comment  M.  Bereaffeau- 
latt-i  pu  échapper  à la  vigilance  d’une  Police  fur- 
vedlee  par  un  ennemi  juré , qui  n’aurait  pas  man- 

en  f î&  ^*7  ^°cca^on  d’affouvir  fa  haine perfonnelle, 
en  fécondant  des  haines  plus  puiffantes{x  ) ? 


(ï)  M.  BergaÆe  a dénoncé  cetif»  c 7 ? 

dernières  Qfefervations  T Z . Z , fuWteme  dans  ^ 
toujours  l’ordre  des  chofes  dans  I«  f ' i j ^ tel  fut 
le  crime  même  a des  amis  1 1 f,cclesde  corruption,  que 

complices  Te  M Z Z’  > 7 ^ °U  f‘  '’0n  ™ 1 '« 

affertion  " x |r  3 s e eveîenîau^rôt  contre  ceîrô 
! "0n  ’ & cr‘erent  à la  calomnie  dans  ,OUs  les 

dans  tous  les  lieux  publics  ; il  était  fort  plaifanTde  les^cdTfe 


(3) 

M.  Bergaffe  devait  donc  , pour  le  bien  de  la 
Caufe  publique , que  , feul  , il  ôfait  défendre  , (i) 


tourmenter  pour  blanchir  leur  digne  Chef,  Parmi  ceux  qu’il 
nous  ferait  facile  de  nommer , on  pourrait  citer  celui  qui  fous 
les  dehors  fpécieux  de  l’amitié, & portant  un  nom  qui  le  mettait 
à l’abri  de  tous  foupçons , s’était  introduit  dans  laj  maifon  de 
M.  Kornmann  ,&  auquel  onfit  accroire  , comme  à beaucoup 
d’autres,  tantôt  que  M.  Bergaffe  était  toujours  rue  Carême-, 
Prenant , où  il  avait  une  retraire  introuvable  pour  le  plus  fin 
Limier  de  la  Police  ; tantôt  qu’il  était  à Petit-bourg  , chez 
Madame  la  Ducheffe  de  Bourbon  ; tantôt  à Brunoi  , tantôt 
chez  M.  le  Duc  d’O  léans,  tantôt  ailleurs,  mais  nous  ne  vou* 
Ions  pas  prévenir  un  Ouvrage  qu’un  ami  du  bien  public  pré- 
pare dans  ce  moment3&  où  il  doit  mettre  au  grand  jour  toutes 
les  menées  odieufes  de  cette  Police.  Cependant  afin  qu’on 
ne  doute  pas  que  nous  tenons  auiïile  fil  de  ce  dédale  obfcur, 
nous  déclarons  que  la  nuit  du  14  Août  avait  été  choifie 
pour  capturer  M.  Bergaffe  : ce  n’eft  ni  le  tems  ni  le  lieu  de 
raconter  comment  on  changea  tout-à-coup  d’avis.  Ce  que 
nous  ignorons, par  exemple  , c’eft  ta  manière  dont  les  Limiers 
de  la  Police-  le-Noir  * auraient  été  reçus  par  les  Dogues  de 
la  rue  CarêmcçPrenant, 

( 1)  Au  moins  à découvert  ; car  on  doit  obferver  que  de 
de  tous  les  Ecrivains:  qui  ont  écrit  pour  la  bonne  caufe  * 
M.  Bergaffe  eft  le  . feul  qui  ait  eu  le  courage  de  ligner.  Nous 
remarquerons  encore  , à cet  égard , que  le  Comte  de  Mira- 
beau, pavé  pour  écrire  par  le  Miniffère , & que  Beaumarchais 
effime , dit-il  dans  fon  court  Mémoire , parce  qu’il  ligne  ordi- 

A 2 


il  devait  à des  frères  ,à  des  amis  , qui  „e  pou- 
vaient  s’empêcher  de  trembler  pour  fa  liberté  ; il 
fe  devait  a lui-mème  , il  devait  effentiellement  à 
fon  refpeflable  & malheureux  Client , de  mettre  fa 
perfonne  en  sûreté.  Ce  dernier  motif , fur-tout 
lui  fit  regarder  avec  effroi  l’attentat  qu’on  pour- 
rait commettre  fur  fa  perfonne  ; & , comme  le 
mit  de  l’apparition  prochaine  de  fon  Mémoire 
commençait  â fe  répandre  , il  prit  d’abord  le- 
parti  de  fe  fouftraire  aux  coups  que  l’abus  de  l’auto- 
rite  lui  préparait;  enfuite, convaincu  des  efforts  qu’on 
faifanpour  s’emparer  de  fa  perfonne  , il  fe  rendit  en 
Suiffe...  L’ordre  du  Roi  qu’on  furprit  au  meilleur  & 
au  plus  jufte  des  Monarques,  a prouvé  depuis , 
combien  cette  précaution  était  néceffaire  ( i ). 


«airementtout  ce  qu’il  fait,  & il  aurait  pu  dire,  & tout  ce  qu-tl 

•ne  fait  pas,  va  pas  ofé  figner  fa  réponfe  aux  allarmes  des  bon. 
Citoyens. 

(I)  M-  Berg,ffc  û't  fi  fenfible  à cet  ordre  d’un  Mo- 
narque bienfaifant  , fous  la  fauve-garde  duquel  il  avoi,  rais 
fa  perlonne  . que  fa  famé  en  a été  vivement  altérée  & 
qu  aujourd  hu.  même  , où  il  a la  liberté  de  revenir  dans  fe. 
foyers  pour  y jouir  de  l’emhoufiafme  univerfel , & p!aider 
encore  la  caufe  des  moeurs  , il  ert  contraint  de  féjourner  à 
y on  , afin  d y recevoir  de  fa  famille  les  foins  que  fon  rétr- 
b ffrment  ej.  Nous  favons  bien  qu’en  infirmé  )e 
de  ce  fait  , nous  caufons  un  mouvement  d«  joie  à 


La  difcrétion  des  amis  de  M.  Bergaffe  , fur  1* 
lieu  qu’il  avait  choifi  pour  fa  retraite  * devenait 
très  nécefiaire  ; il  était  même  eflentiel  qu  on  crut 
qu’il  était  encore  â Paris. 

Qu’on  nous  permette  ici  une  digreffion. 

Si  les'hommes,  que  nous  ne  défignons  pas  encore, 
pour  n’avoir  pas  à fouiller  fi  fouventle  papier  do 
leur  nom;  fi  ces  hommes  vils  , à qui  un  crime  de 
plus  ne  pouvait  rien  coûter , euffent  été  certains 
que  M.  BergaflTe  fe  fût  retiré  a Neufchatel  ou 
ailleurs  ; qui  les  eût  empêché  , foit  par  eux-mêmes  , 
foit  parleurs  complices  en  fous-ordre , d’aller  tour- 
menter un  ennemi,  bien  moins  redoutable  dans  une 
contrée  étrangère  , où  fans  fecours  , fans  amis , li- 
vré à lui-même  , il  n’aurait  eû  à leur  oppofer  que 

des  vertus  qu’on  ne  pouvait  connaître  à 200  lieues 

de  fa  Patrie  , & une  éloquence  inutile  à 2®o  lieues 
de  fa  Patrie  ? Qui  les  eût  empêché  de  profiter  de 
l’épuifement  de  fes  forces , occafionné  par  fes  fa- 
tigues .parle  chagrin  d’avoir  encouru  une  difgrace 
qu’il  ne  héritait  pas, pour  le  harceler  fans  celle, par 


ceux  qui  ont  follicité  cet  ordre  rigoureux.  Mais  fans  doute 
ils  ne  jouiront  pas  long-tems  de  ce  triomphe  paffager;  & , 
l’hydre  du  marais  de  Lerne  n’a  plus  que  quelques  jours  a le 
débattre  dans  fa  fange. 


des  moyens  qu’il  eft  impoffible  . „ 

de devmer , mais  qui  fe  preïe  °”nete  ho,™ne 

Revenons  à notre  objet. 

ne  fufHfait  nas  à ï-. 

Roi  contre  lui;  com  , tenu  un  ordre  du 

Minières  était  au  comble  Js  ^ de“X 

qttonappellaitalorS^Z;re/,  ]fU£eur  de  ce 
& pour  accréditer  cette  incul/^^^'""'* 
vntmns  rendaient  déjà  vraifemM  n ^ ^ °hfir* 
gens  intérêts  , üs  Ja  D,ona  emblab  e »»*  yeux  des 
qu’on  nomme  4 Pads > dans  ce 

gerdlclltépe^esTrÏ  ’ ’ ,e*n- 

«ies  ou  delà  plus  plate  ad  |6S-P  US  odleufes  calom- 
que  la  plupart  de  ceux  qui  “]* “’• * CeS  TéPertoi™ 

‘omm.le  ,a  J".  “ re 

plumes  veJfe  /JlT 

-J»  * t»u. 

CUU  J£S  dMS  leS  d'ff''rentes  Gazettes  étrangères^' 


( 7 ) 

envenimées  enfuitè  parles  Mettra , les  Maraude  , 
dans  le  Courier  de  l’Europe  & la  Correfpondance 
fecrette  ; de  forte  qu’elles  refluent  fans  ceflfe  de  la 
Capitale  dans  les  Provinces , des  Provinces  dans 
l’Etranger,  & font  enfin  de  la  fource  la  plus  chétive  t 
une  mer  de  calomnie  s où  fe  trouve  noyé  , fans  le 
fa  voir  , fans  s’en  douter  , l'homme  honnête  dont 
on  veut  détruire  la  réputation  ,&  qu’on  a intérêt  de 
perdre  dans  l'opinion  publique. 

Deux  mots  d’éclaircifîement  vont  mettre  au 
fait  le  Le&eur. 

D’abord,  pour  être  autorifé  à dîflribuer  un  Bulle- 
tin à la  main  , il  faut  que  celui  qui  a intention  de  le 
diriger,  aille  faire  fa  déclaration  à une  Police  propo- 
fée  à cet  effet , & qu’il  y dépofe  le  type  de  la  feuille 
qui  doit  être  envoyée  le  lendemain  à fes  Soufcrip- 
teurs.  Au  moyen  de  cette  formalité,  & de  la  foumif- 
(ion  qu’il  fait  de  mettre  dans  cette  feuille  tout  ce 
que  cette  Police  lui  enjoindra  de  rendre  public  (i), 
il  acquiert  le  droit  indéfini  d’inférer  les  nouvelles  s 
faujjes  ou  vraies , qui  parviennent  à fa  connaiflance. 


( i)  Toutes  les  copies  des  Bulletins  de  Paris , que  nous 
avons  pu  nous  procurer  dans  les  tems,  ont  annoncé  la  faufle 
nouvelle  de  l’acceptation  des  grands  Bailliages  , ainfi  que 
tous  les  menfonges  que  l’odieux  Lamoignon  faifait  répandre 
•avec  fon  impudence  connue , &c.  &c. 


Secondement  les  Faifeurs  de  Bulletins  / fi. 
votci  le  grand  motif  de  proteiïon  que  cette  Pnl 
accorde  à ces  Mefieurs  ) pour  avoir  des  no,  T 
rn.drefa,  Leâeurs  , r„nt  M ,, 
rendre  dans  1er  lien,  publies  où  fe  raffJL  , 

ffff  .ro-ry-aconrerran^rt:: 

leufe  de  la  veille , ou  pour  y DreVn;r  „ , 

demain.  Par-là  MM.  ]es  RédaSeu/sdu  Bdlerià 
deviennent!  écho  de  la  médifance  ou  de  la  J, 

, & font  véritablement  les  efpions  les  plus  daT 
gereux  & les  plus  utiles  à la  Police  n Y 
lo». pas (lipendids  ^ 

que  forte  par  î envoi  gratuit  nn’ilc  c , ^ 
feuilles  , h tou  tes  fois  ils  ne  font  pas  fournis  à ^ 
que  redevance  particulière.  ? ■ 

\ 

Ce  fait  pofé  a & d’après  la  connaiffance  bien  ac 

quife  que  tout  le  monde  a de  la  mo  ° 

M.  Lenoirconferve  encore  flePond™eque 

Paris  ( r ï æ,  , Uf  h Srande  Police  de 
Pan,  ( r ) , d apres  Ja  connaiffance  mo" 

( i ) On  ne  peut  difconvenir  . .. 

gens  ttès-eftimabies  ; il  eft  fmpoffibl  ^ ^ P°!'Ce  des 

pointfous  1 ’adminiftration  fage^u  Chef'cm'T  l"’''"’3!  *"  * 
gniètes, deft-à-dite,  L ^ 

Jes  P™c'Pa^  ügens  de  Lenoir  • la  d font 

reflue  fans  ceffe , comme  Æ"  tnpo,s' ^ & 

une  lenune  impure , u„  fangeux 
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Suffi  bien  acqüifô  de  cette  Policé  fubaitefriè,  dont  il 
s eft  rendu  Chef  dans  ces  derniers  rriomens  de  trou- 
ble* 8c  dont  Beaumarchais  8t  lui  difpofent,&  difpo- 
feront  pendant  tout  le  tems  qii’on  rfaura  pas  balayé 
du  Minfflère  les  amis  de  M.  de  Lamoignon  , 8c  les 
Fauteurs  de  fes  odieux  projets;  comment  peut-on 
être  furpris  de  rencontrer  dans  chacun  de  ces  Bulle- 
tins àla  main*  mille  ordures  débitées  contre  le  défen- 
deur de  M.  Kornmann  ? 8c  en  fera-t-on  étonné  * 
fur- tout,  lorfqu’on  faura  que  Fun  de  ces  Bulletins 
eft  clandeftinement  dirigé  par  le  méprifable  Àuteuf 
de  Figaro  , 8c  que  ce  Bulletin  eft  la  fource  où  la 
plupart  des  autres  (i)  puifent  les  traits ' qu’il* 
lancent  fur  mille  gens  e Aimables  , qui  s’affligent 
tous  les  jours  des  bruits  fcandaleux  répandus 
fur  leur  réputation  ou  fur  celle  d’une  fa  milia 


troupeau  d’efpions  qui  fa  réunit  à différentes  heures,  fôit  dans 
îe  càbareNcafé  du  Châtelet,  foit  dans  un  café  des  Halle$,eonnn 
fous  le  nom  de  la  Sourricitrefoit  à la  foupente  du  Quartier  des 
anciens  Quinte- Vingts  , lieux  où  il  ferait  avantageux  qu’on 
pût  fe  décider  d’aller  une  fois  incognito  , pour  favoir  de  quels 
hommes  la  Police  fe  fert  pour  efpionner  les  démarches  d’un 
Citoyen  qü’dn  â réfolü  d^arrêfer. 

[ } ) Nous  devons  diftinguer  d’efttre  ce$  bulletins , celui 
qui  eft  fous  la  d reélion  de  M.  Artaud  ; il  arrive  bien,  quelque 
fois,  qu  on  trouve  dans  ce  bulletin  des  affertions  fauiTes;  mais 
•n  tiy  rencontre  jamais  ni  acreté , ni  calomnies. 

i 
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f®T & «il s font  bi.„  ,:r, 

de  détruire  le  crédit , ,fin  de  ,ui  e„fera 

ci  une  place  avantageufe  au’iU  ^ 

w.^,oudL»u^ci;:rr 

laquelle  elle  mettrait  tout  l'on  bonheur.  ’ *"* 

Nous  voici  arrives  â l’article  principal  qui  «ou* 
a détermines  â rendre  publique  cette  üL 
tion.  Rie„  n’eftplus  concluant  que  de  prendre  un 
fnppon  fur  le  fait  ; il  a beau  fe  débattre  , l’évidence 

' !&/lw* obi!6éd<! i.  a» 

per  fans  ! avoir  forcé  â faire  l’aveu  de  fa  fcéléra- 
, ’ ,£S  tern0Ignages  prochains  dépofent  & 

qu’il  n^rire"nt  ^ keau*ne^aSable  de  réprobation 

L’affreuxfyflême  adopté  par  les  Lenoir  & parle* 

marchais  ’ P°urPerdre  M.  Bergaffe  , était  en 

“dr  que  la  Nat--ai tleW 
heur  de  poffeder  fes  défenfeurs  & fes  appuis  Le* 

prétendus  Libelles  en  faveur  des  Parlemens  at 

tnbues  a M.  Bergaffe,  de  venaient  aujourd’hui’ d 

Ecrits  refpeSables  qui  honoraient  ,Lr  W 

Laul eî'l  R,VarOÎ  ’ l8S  r'inouet » les  Mira, 

beau  ,fe  débattaient  dans  la  fange.  L’odieu fe  ca 

a e n avait  plus  guère*  d’autre  foutien  que  celui  de 
quelques  hommes  dont  la  Nation  attend  la  chût 
avec  impatience  ; l’ordre  du  Roi  contre  M.  Bet 


( II) 

gafïe  , était  levé , ou  allait  l’être  ; il  n’était  même 
pas  poffible  d’en  douter , d’après  la  connaiflance 
qu’on  avait  des  principes  8c  de  1 équité  deM.de 
Villedeuil  ; enfin  l’honorable  Lenoir  & le  vertueux 
Beaumarchais  avaient  perdu  tout  efpoir  d’écrafer 
leur  ennemi  , lorfqu’une  occafion  imprévue  les 
engagea  à s’agiter  de  nouveau  pour  lui  nuire. 

Auffi-tôt  après  la  chûte  du  principal  Minifire  » 
il  parut,  à Paris  , un  de  ces  Ouvrages  Originaux  * 
qui  doivent  fixer  l’attention  generale,  par  'la  har— 
dieffe  avec  laquelle  ils  font  écrits  , & faire  époque 
par  l’à-propos  du  moment  où  on  les  rend  publics. 

Il  s’agit  de  la  Cour  Plénière. 

Affurément  cette  Comédie  ne  peut  pas  être  de 
M.Bergafîe  ; car,  lorfqu’on  la  mife  au  jour , il  était 
à 200  lieues  de  Paris  -,  &c  afliirément , a 200  lieues 
de  Paris , quand  M.  BergafTe  n’eût  pas  été  malade, 
quand  il  eût  pu  occuper  fes  loifirs  a faire  une  Co- 
médie , il  ne  lui  aurait  pas  été  poffible  de  favoir  » 
quelques  jours  après  la  Saint-Louis  , là  chute  de 
l’Archevêque  de  Sens , le  bruit  de  l’arrivée  de  M. 
Necker  aux  Finances  ; il  ne  lui  aurait  pas  ete  pof- 
fible,  à 200  lieues  de  Paris  , & peu  de  jours  après  la 
première  Editionde  cette  pièce  ! d’en  donner  une 
fécondé  ,dans  les  deux  premiers  Ades  de  laquelle  il 
y a des  changemens  qui  nous  ont  paru  confiderables* 
& dont  le  dernier  Aâe  , entièrement  refondu  , eil 

B 2 
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augmente  de  plufieuj*  Scènes  e 

mes  à tout  ce  qui  a précédé  n ^ rnent  confoN 

l’expuJnon  du  Garde  des  Sceaux  ’ &fWvi 

ceux  que  M.  Berga(rratxpri™"és,PeS  ^ '*"*  C°m^die  avec 

dernières  obferyations  ; J»  refpea  7'*  ’aW  de  force  dans  fes 
du  Roi  ; la  cbai  U tîq  Iy  h »«*- 

& M.  le  Comte  d’Artois  cl  1°”  X ^"d  U R-,e 
'-l’Archevêque  & du  Lamoin  rU"S  ^ la  cai«le  de 

compromettre  ces  deux  auglTs  If  ^ ^ répandre  Pour 

P-Pie  , en  même  tems  ,WP*  du 

chaient  à les  aigrjr  contre  * Winiftres  perfides  cherr 

Nantes  pour  accréditer  un  m„  ’ °lent  tlen  fuffi, 

jnédie  pouvait  être  de  M,  Bergal’m  q‘'e  Ce"C  Co' 
ïejettée  ; car , comment  s’im  • * ’ dle  3 été  auffi-tôt 

JefuPPofantà  Paris  ) , ait  pris  7 M'  Bergaffe*  (en 
de  l’anonyme  , pour  attaquer , q^T  * 7"*  du 
Prévaricateurs  aux  quels  ij  a ap  ’,’***’  deux  M,ni&*es 
des  maux  qu’i,s  préparaient  .1  fa  pTil  , 

vartcateurs . qu’il  a dénoncés  à fo„  P 'U’;  Pr*- 

^IS  te  /a  gloire , com^  h C°Wme  des  enn*‘ 

ferres  projets  égaraient  ‘“‘k-*'’*  ’ ^ Us 

comme  des  confpirateurs  ’ mpa,cnt  & juftice  . 

*"  ^ t'Tl’l5!^’  donc 

contre  leur  légitime  Sauverain  ! '«  peuple, 

5 ,as  da  Apporter  un  j01,è  P°UVa;ent  engager  fes 
d'-oits  qu’ils  tenaient  de  la  naturel  dlT  ’ * * refaifir  d« 
Ciment  s’imaginer  que  M ll  l eter"e' Auteur’ 

* daigné  prendre 
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Cette  Comédie  , bonne  ou  mauvaife  , devait 
être  néceffairement  un  Libelle  dans  l’efprit  des 
gens  qui  avaient  ôfé  appeller  Libelles  les  Mé- 
moires de  M.  Bergaffe.  C’était  un  Libelle  , puif- 
que,  en  y défendant  la  Caufe  publique  , & celle 
des  mœurs  , en  y parlant  avec  vénération  des 
perfonnes  dignes  de  refpeâ  , on  avait  l’audace 
d’y  avilir  M,  le  Noir  & fa  refpeâable  Bande  , & 
que  , comme  l’a  très-bien  dit  Boileau  : 

Qui  n’efiime  Lenoir  n’efiime  point  fon  Roi , 

Et  n’a  ^ félon  Lenoir  * ni  Dieu  , ni  foi , ni  Loi. 

Cette  Comédie  était  encore  bien  évidemment 
un  Libelle  , parce  qtfindépendamment  du  La- 
moignon , qui  était  en  place  lorfqu’elle  a para , 
on  y traitait  fans  ménagement  le  Comte  de  Mont- 
morin  , l’ami  du  Garde  des  Sceaux  & le  Protec- 
teur connu  & avoué  de  fon  fyflême  deftruâeur; 

- — - ■ - , — 

le  voile  de  l’anonyme  pour  écrafer  , qui...  ? un  Lenoir...  un 
Lenoir  , qu’il  a dénoncé  nommément  à l’opinion  publique,  à 
la  ceafure  des  loix,  comme  coupable  de  grandes  prévari- 
cations ; un  Lenoir , qu’il  a couvert  d’une  rouille  méfaçable  , 
que  mille  arrêts  du  Confeil  ne  pourraient  jamais  laver. 

Comment  s’imaginer,  enfin  , que  M.  Bergaffe  fe  foitabaifîe 
à fe  couvrir  du  voile  de  l’anonyme  pour  anéantir  un 

Beaumarchais A ce  nom  , le  dégoût  nous  fait 

tomber  la  plume  des  mains. 


t 
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parce  que , on  y faifait  jouer  au  Buffl  le  Clerc  ( i ) 
de  notre  fiècle,  le  rôlequi  lui  convenait  ; parce  qu’on 

Il  L'  “""i  Ti""  fta* 

ujat  ,n,“  ™“  » 

oui  il  w,  i , P 3 ma'n  comre  un  homme  à 
’ aVait  !es  pIus  grandes  obligations  , & qui  étaitf 

forâenr& *"■*>*.  & q-  avait  même  la  \o»té  de 
ger  gratu.teme.it  dans  fa  maifon.  Ce  miférable  fe  fit  enfmte 
^-^de  Procureur  devint  Chef  de  fanion.  Z 
Inà  ■ , P°neS  dela  Grand-Chambre  le  .6  Janvier 
TrL  P-L  VOh  qU’aUCün  h°mme  ne  voulait 

du  Parlement  'T'  ^ & plufieurs  autres  Membres 

d’armes  Ce  krlL^  V ^ “ ,ems  - » les  hommes 
cherH  T C™  aV',,S  de  fempIir  le  vil  métier  d'Ar- 
che  s ) , ce  meme  Bujft  le  Clerc  , fe  charge*  de  cette  in- 

exP-  mon.  Pour  prix  de  tant  daviliffement,  il  fut  fait 
Gouverneur  de  la  Bafti, le,  où  il  gardait  lui-même  à vue  fes 

Pnfonmers,  que  ce  malheureux  faifait  jeûner  au  pain  lk 

J;::  na  Pavons  nous  en, pêcherde  faire  ici  une  réflexion 
7e  °Ü  *“# le  Clerc  vida  le  fanftuaire  de  la  Juftice  : 
Voti  “ teMSdWWe  * de  - oû  comme  dit 

Les  Lois  étaient  fans  force,  & les  Droits  confondus. 

Au  l.en  que  Vincent  d’Agoul,  dit  du  Palais  aujourd’hui  Ma- 
’°r  U”  C°rps  ^op  refpeétable  pour  ne  pas  le  r jetter  d fo„ 

ü;:^ï,ede,Lois’ie6Mai 

eta.em  encore  dans  toute  leur  vigueur. 

^ leCiWC  tfa:na  fes  derniers  jours  dans  l’ignominie. 


O 
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y dévoilait  la  baffe  intrigue  de  l’Abbé  Morellet 
& de  l’Abbé  Mauri,&  que  l’Abbé  Morellet  & l’Abbé 
Mauri  tiennent  à un  Corps  vénérable , qui  , dans 
ces  derniers  tems  de  crife,  » n’apas  trompé  l’efpoir  de 
>5  la  Nation  , & s’eft  empreffé  de  fe  réunir  aux  pères 
» des  Peuples , pour  éclairer  le  Roi  fur  fes  vérita- 
» blés  intérêts  , & pour  porterie  flambeau  de  la 
» vérité  aux  pieds  du  Trône, 

Or , la  Cour  Plénière  étant  un  Libelle  ; or,  ce 
Libelle  , attaquant  des  gens  les  plus  refpeâables , 
fies  gens  en  Place,)  or,  ces  gens  en  place  facri- 
fiant  tout  à leur  reffentiment , ce  Libelle , par  une 
conféquence  toute  naturelle  , devait  être.  . . . était 
de  l’Auteur  des  Obfervations  fur  le  COURT  Mé- 
moire , en  attendant  L’AUTRE. 

Aufli-tôt  , Bulletin  de  Beaumarchais  qui  annonce 
que  la  Cour  Plénière  eft  de  M.  Bergaffe  : fe® 
Cotteries  colportent  cette  nouvelle  dans  les  fous- 
Bureaux  de  calomnie *,  les  fots  l’accueillent; les  gens 


Enfin  , cet  homme  infâme  , rebut  du  monde  entier  , rongé  de 
remords  , fut  obligé  daller  mourir  fous  un  Ciel  étranger  ; 
& fon  nom  , aujourd’hui  flétri  par  la  poftérité  , eft  prefque 
aufli  odieux  que  ceux  des  Jean  Châtel , des  Jacques  Clément , 
des  Pierre  Barrière  , des  François  Ravaillac  , des  Balta^ard 
Gérard.  Voy.  Mézeray.  Hift.de  la  Lig.  la  Satyre  Ménip- 
pée.  les  Mém.  de  l’Etoile  , & les  autres  Mém.  du  tems. 
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d'efpri  t en  doutent,  & Mettra  t\.  Mettra,  rebut  de 
a nterature  U Mettra  , ami  de  Beaumarchais 
& de  Daudet,  l’écho  de  leurscaP.m  • - . 

bien  vîœ , dam  la  Co„efponda„„  “j 
paragraphe  fuivant.  1 

» 11  paraît  depuis  deux  jours  une  efpècedt  Co* 
l T y ’ ( M'“r"  de  Comédie  , on 

jugd  a propos  de  faire  â ces  Meneurs  la  œnfiTence 

J t6mS  °U 3 ^ à propos  de  quitter  ParÏT 
Mettra  prend  datte  de  l’époque  où  la  Cour  Pli 
mere  a paru , & l’équitable  Rédaâeur  ajoute  : 

” ^U1  3^ni  for£  prudemment  par  fs  retirer  â 
” I;,°ndreS-  Ce  V™  Y a de  trés-fingulier  & même 

l’honnête  Lenoir,)  „ fansn  * F1X  ’ ( Par 

pumr,  ) „à  qui  l’on  avait  offert  de  V ^ 

livrer,  & qui  a préféré  de  fàvoJlff^ 

Co...»OM»»c,  Lm*,4I„ 

Quelqn'empreflement  que  nous  ayons  d'amener 


nos 
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nos  teneurs  au  dénouement  de  èê  complot  dé 
ïcélérateffe  ; nous  fommés  obligés  , pour  le  bien 
public  & rinftruâion  des  honnêtes-gens  qui  nous 
liront , de  mettre  fur  lé  champ  en  parallèle  , F Ar- 
ticle du  NQ.  27  de  la  Correfpondance  Littéraire 
fecrette  , dans  lequel  îè  Littérateur  Mettra  , après 
avoir  parlé  de  la  Diàtribe  de  Ylfraélhe  Bergâffe  § 
Vomi ffant  tout  ce  qui  grondàit  dans  fa  poitrine  avec 
des  flots  d’écume  mêlée  de  bile  recuite.  . . qui  % 
ne  confultant  que  fa  rage  impertinente  d’écrire  * 
à dit  des  injures  âüx  pérfonnes  les  plus  refpec- 
tables , ( toujours  Jynonymes  des  Gens  en  place 
qui  a choifi  pour  cadre  dé  tous  fes  tableaux  les 
prétendues  cornes  de  Guill.  K.  ajoute  9 

toujours  d’après  le  Bulletin-Beaumarchais  : 

» On  dit  que  l’Avocat  Bergâffe  s*efl  enfui  , après 
» la  publication  de  fon  Mémoire  : mais , les  gens 
refpeâables  qu’il  a attaqués  * ( ne  perdons  pas  de 
vue  que  c’eft  toujours  les  Gens  en  placé  dont  il 
s’agit),»  l’ont  puni  de  la  feule  façon  dont  un  homme 
» de  fon  efpèce  pouvait  l’être  , en  méprifant  fon 
Ouvrage  ; & , en  ne  lui  accordant  pas  feulement 
les  honneurs  d’une  pourfuite  »; 

11  nous  ferait  encore  poffible  de  citer  d’autres 
Numéros  de  la  Correfpondance,  notamment  celui 
où  l’on  fait  fuir  l’Avocat  Bergâffe  en  Amérique  l 

C 
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-te  quelques  Numéros  du  Courier  de  l’Europe  , 
rédigé  par  Morande  ( i ).  Ces  citations  rappro- 
chees-de viendraient  . un  tableau  frappant  de  ca- 
lomnie;  mais  , il  eft  un  terme  où  le  dégoût  défend 
de  paffer  outre  ; nous  y renvoyons  ceux  de  nos 
Lecteurs  qui  auront  le  cœuraffez  bon  pour  y rélifter. 

Le  Tripot  ayantdétetminé  dans  fon  Conciliabule 
que  la  Cour  Plénière  était  un  Libelle  ; ce  Libelle 
attaquant  des  hommes  en  place  ou  des  amis  de 
•ceux-ci  , que  la  cabale  était  dans  le  cas  d’y  pouffer  - 
des  Montmorin,  les  Abbé  de  Vermond , toujours  en 

saveur , pouvant  infiniment  nuire  à M.  Bergaffe 

dans  l’efprit  du  Roi  & de  la  Reine  ; il  devenait 
effentiel  d appuyer  cette  affertion  , & dé  tromper 
le  public  même,  pour  tromper  plus  furement  les 
■perlonnages  qu’on  voulait  aigrir  contre  M.  Bergaffe 
& pour  'pouvoir  leur  dire  avec  le  ton  infinuantde 
omme  : — « Ah  1 Monfeigneur , ah  ! M.  l’Abbé, 

« ce  n eft  pas  moi  qui  le  dis  , le  Ciel  m’eft  témoin 
'a  que  malgré  toutes  les  horribles  Libelles  que 


( l ) Nous  pourrions  en  citer  encore  plufieurs  Cct/r 
p ance  qui  appartient  immédiatement  à Beaumarchais  • en 
tre  autres  le  NS.  80  du  -9  Septembre  1788  ' • 

en  ridicule  M BervalTe  P ? 7 ^ ’ °n  t0urne 

Ilfaut  convsnir  qu,,ls' feraien,-,à 


CoJ 

» cet  Homme  répand  fur  mon  compte , je  voudrais- 
».  qu’il  ne  fut  pas  coupable  ; il  m’y  fait  jouer  le 
>vrôle  de  Chef  des-  Efpions.....  Voyez  quelle  atro- 
» cité  ! Parce  que  le  bien  public  , 8c  la  défîr  d’être 
mutile  à votre  bon  ami  Lamoignon , m’ont  fait 
» uferdu  crédit  que  je  confervais  à la  Police  pour 
» découvrir  quelques  drôles  qui  écrivaient  contre 
» fies  bîenlieureufes  opérations  ; parce  que,  pour  la 
» tranquillité  des  honnêtes  Citoyens  T jJai  fait 
» épier  les  démarches  de  ces  douze. fanatiques  de* 
^ Bretagne  , qui  venaient  mettre  le  feu  delà  révolte 
w aux  quatre  coins  de  Paris  ; voilà  que  cet  homme 
» compromet  mon  honneur , fait  foupçonner  ma* 
» vertu,  & quel  tems  choifit-il  ? Le  moment  ou  je 
» vais  avoir  l'avantage  de  briller  de  nouveau  dans' 
v>V Affemblee  des  Notables  ( i ),  8c  afiu  rément  d’y* 

» ouvrir  des  avis  falutaires  pour  le  bien  public  î Ah  1* 
» Monfeigneur  i..  Ah  ! Moniteur  FAbbé4~.  Ah  !..  je  - 
» compte  que  vous  me  foutiendrez  contre  lés  traits- 
» calomnieux  qu’on  me  décoche.  Vous  connaiffez  lar. 
» pureté  de  mes  intentions  , 8c  la  probité  dé  nies- 
vues.  Eh  ! fi  vous  en  doutiez  , M.  le  Chevalier* 

» Dubois  , M.  d’Agoult , M.  de  Beaumarchais  , 

» tous  ces  Meilleurs,  enfin  , pourront  vous  dire 


( i ) Voyez  le  Mémoire  de  M.  Lenoir-  dans  lafraire  de* 

M.  Kornmann. 

C 2 


IS  que  M.  Suard  n’a  rien  avancé  de  trop  fur  mon, 
*>  innocence,  & que  les  pièces  juftijficatives  de  moa 
*>  Mémoir ê font  concilia n tes.. , . En  vérité, il  fout  que 
Cl  M.  de  Crofne  fade  bien  mal  fou  métier  pour  n’a- 
« voir  pas  arrêté  cet  horrible  libelle.  Si  c’eût  été, 
la  perfonne  équitable  fur  laquelle  vous  avçz  jette 
*>  les  yeux  pour  le  remplacer  * ah  h...  » ( 2 ) 


Un  très-petit  incident  en  hii-même  ,leuripurnip 
Poccafion  d’exécuter  leur  deffein. 


Un  ami  de  M.  Bergaffe  , pour  ne  pas  compro?* 
mettre  la  modeftie  de  fon  ami , avait  profité  de, 
fon  abfence  pour  faire  graver  fon  portrait.  Cette. 
Gravure  parut  en  même  tems  que  la  fécondé  Edi- 
tion de  là Cour  Plénière.  Aufruôtnosintriguans, 
voyent  dans  ce  portrait  un  moyen,  affûté  de  per-, 
fuader  au  public  que  cette  pièce  eft  véritablement 
de  i Auteurdes  Obfervations,  En  peu  dp  jours  f la. 
Comédie  ell  contrefaite  : une  mauvaife  carricature, 
du  portrait  de  M.  Bergaffe  efi  en  tête  ; leurs  Agens , 
la  colportent.  Ils  affurçnt  avec  myflère  quelle  eff 
de  M.  Bergaffe  lui-même, & l’un  d’eux  , ( je  prie 


( 1 ) On  faura  bientôt  quelle  eff  îa  perfonne  équitable  dont, 
il  s agit . Si  que  la  cabale  Beaumarchais  , Lenoir , Slc.  s’eft 
efforcée  & s’efforce  encore  de  porter  à la  Police  , en  con- 
traignant M.  De  Crofne  à donner  fa  démiffion. 


j,e  Lecteuk  d'obseIver  ceci  ) . 

Jeudi  27  oaobre  , à deux  heures  apres  M di,...  eu 

Sfence  deplufieurs  témoin,...  Nous  préfents  & 
inconnus  ; l’un  d’eux,  ^Colporteur  PAUL, (du  nom: 
duquel  nous  avons  pris  la  peine  de  nous  informer... 

Le  Colporteur  PAUL,  entre  dans  une  Boutiquede 
Librairie,  chargé  d’un  paquet  de  QntrsPldnüres  au 
Portrait , & les  offre  publiquement  a la  femme  du 
T ibraire  (O  , qui  les  refufe,  attendu  , dit-elle  , 
que  cette  Comédie  ayant  été  défendue  , elle  ne  voulait 


vas  s'en  charger.  . 

On  interroge  le  Colporteur  Paul  , on  ui 
mande  « Si  cette  Comédie  eft  effeaivement  de  M.. 
» Bergaffe  ? Il  l'affirme  ; il  affirme  même  que  c eft 
„ la  véritable  édition  , qu’il  la  tient  de  la  vraie 
„ fource;  Il  affirme  que  M.  Bergaffe  eft  a Pans  * 
» mais  , il  ajoute  myftérieufement  qu’il  ne  veut  y 
paraître  pour  rien  ».  Enfin  le  Colporteur  PAUL 
joue  fi  bien  fon  rôle  , qu’une  des  petfonnes  préfentes. 


; , A Comme-  nous  ne  voulons  pas  qu’on  nous  accufe  de 
fupercherie , nous  annonçons  que  le  Libraire  don.  .1  s agit 
eft  M.  P E T 1 T , fous  les  Galeries  ne  Bois  , au  Palais 
Boval  N?,  «o.  Le  compte  qu’on  nous  a rendu  de  1 exacte 
pStédece  Libraire  , nous  affure  qu’il  voudra  bien  rendre 
hommage  à la  vérité  , dans  le  cas  ou  1 y aurait  qu 
perfonnesqui  cruffent  que  le  fait  que  nous  c.tons  valut 
peine  d’être  confirmé. 


*e  Pej»  s’empêcher  de  dire  , Oh  ' û(r  ■ 

Umedre  eft  de  BES6asse  . C3r  ' ‘f™»**  cm* 

, lu,;  fouffnr,it-il , (paiVileft  i p6  “’,ftait  pas 

" fo"  ponnit  !,&  *(  , j."’  > ' 


( 1 ) On  noos  a a/Turé  au’un  ^ • » 

digne  dune  pareille  audace , avai  ^t  f 
“Pres  de  la  Police  pour  Prêter  C-  qUe,t>UeS  «Arches, 

MM.  les  Colporteurs, '^Par^ exempt  '*  J’EfPîonage  Aft 
un  Peu  Piquant  parait,  iJs  fonr  - , n qMnd  un  Ouvrage- 
qu’i!s.  «*»  n ’ayent  i 

premier,  ; comme  de  raifon  1 eft  en  ^ ■ f!'emP!a,les ■ Le 

P7»ce, pouryêtre  contre  ;itIs  yê  ^ * cha^*. 

Po!lce-  S'ils  Pavent  où  eft  l’F  P ' 1 P°nent  ,e  Scanda  la 

• h cj 

eufi  ell'yamve,  il  * Pofe  , 

plus  de  moitié  en  route , qui  eft  'nd  mef rdc  ) - toujours 

^squila  vendauprofo  del-  " ^ Colpor- 

une  petite  rétribution.  Oh  l alors  il  fapPart,ent  > m°yennant 
h contrefàçon  parait,  &eût'elle  ' ^ * pe“  i 

promu  un  honnête  homme  cuOmn  fête  qui  c°>*- 

decemment  empêcher  u„  hom,ête  £*  ' ” ^ ’ PeUt'on 

O effemiel  > dont  on  tire  un  auffi  £ ^M?r*  Un  '‘«me 
Ouvrage  quh]  a fi*  contref  ® bo"  Pa«' , de  vendre  un 


'(15) 

les  Perfonnes  qui  jugent  de  tout  fuperficlelle- 
ment  ne  manqueront  pas  de  trouver  qu’on  donne  ici 
Une  bien  grande  importance  à une  chofe  qui , félon 
eux  , n’eft  qu’une  fupercherie  ; ils  diront  qu’il  eft 
poffible  que  le  Bon-Homme  , occupé  à fe  bâtir  , 
comme  Socrate  ( i ) , une  petite  maifon  toujours 
trop  grande  pour  y recueillir  de  véritables  amis  ( 2), 
ne  foit  pour  rien  dans  tout  ce  tripotage  typogra- 
phique ; que  M.  Lenoir  était  trop  occupé 

des  immenfes  recherches  qu’il  préparait  pour  1 Af- 
fernblée  des  Notables  , pour  perdre  fon  tems  à 
fonger  à une  miférable  Comédie  , dans  laquelle  il 


jamais  qu’à  un  coquin  de  Libraire.  — Je  demande  bien  ex- 
cufe  aux  intérefTés  de  dévoiler  ici  leur  petite  marotte  ; mais 
que  faire  £ 


Je  ne  puis  rien  nommer  £ ce  n’eft  par  fon  nom  : 

J’appelle  Lenoir,  noir  , & Beaumarchais  frippon. 

( 1 ) Il  exifte  quelque  part  un  fieur  Gudin  , Auteur  tk 
beaucoup  de  pièces  célèbres,  notamment  d’un  Apologue  char- 
mant inféré  dans  l’Almanach  des  Mufes  de  178#,  page  ï£,  où 
le  Mâtin  Bergafle  aboyé  contre  le  Bon-homme  Beaumarchais- 

hem.  D’une  Epître  intitulée  ( Epitre  à mon  ami  M.  de 
Beaumarchais.  ) Ce  fieur  Gudin  a fait  Jadis  un  Pamphlet,  où 
il  compare  Beaumarchais  ou  a Socrate  s ou  a Ariftide  ..«■ 

(»)  La  petite  Maifon  eft  celle  du  Fauxbourg  Saint- 
Antoine  , autrement  dit  : le  Tombeau  du  BomHomme. 


loi  importe  Fort  peu  d’être  blâmé  ou  loue'  • dé 
ipaffer  pour  honnête-homme  ou  frîppon  ; ’if. 

ju™  etJU  CoKfeil  â irrévocablement 

1 opinion  publique  fur  fon  compte. 

Affurément  je  n’ai  point  t>ihtfehtjoh  de 

,e"  ldeC’  PaS  même  de  la  combattre  ; c’eft  amt 
perfonnes  qui  ont  été  malheurèufement  les  vie 
times  de  la  calomnie  , à apprécier  mes  motifs  , & 

J en  ai  p us  d un  , en  dévoilant  cette  trame  de  per- 
fidie qu, , même  en  admettant  tout  ce  qu’il  pLâ 
aux  malvedlans  de  fuppofer  , a les  plus  dange- 
reufes  confequences , comme  je  Vais  le  prouver. 

En  effet  » <5 , de  ce  portrait , mis  en  tête  de  là 
Comedie  , une  perfonne  de'fîntéreffée  a pu  con- 
clure qu’elle  était  de  M.  Bergaffe  , mille  autres 
perfonnes  , également  défintérefïées  , ne  peuvent* 
elles  pas  en  tirer  la  même  indudion  ? Le  bruit  bien 
etabh  que  cette  Comédie  eft  de  l’Auteur  dès  Obfer- 
Varions , l’homme  au  court  Mémoire  ne  peut- 
ll  pas  , en  attendant  qu’il  „ous  d^nne 
1 autre  accréditer  ce  bruit,  l’étendre,  le  con- 
firmer, dans  les  vues  que  j’ai,  je  crois,  fuffiW 
ment  établies?  Ne  peut-il  pas  inférer,  ou  faire 
inferer  dans  quelques  Bulletins  , un  article  bien 
cre  , bien  mordant  , qui  fera  bientôt  copié  & 

dans 


(^) 

iàans  ma  CorrefpùnJance  , & dans  la  Correfpon :« 
'dance-Mettia  , Ôc  dans  & Courier  de  V Europe  , où 
certaine  claffe  de  Leêteurs  , à qui  il  eft  Fort  indif- 
férent qu’on  calomnie  , pourvu  qu’on  Famufe, 
fera  enchantée  de  trouver  ce  joli  extrait  » par 
exemple  : 

« La  Comédie  intitulée  la  Cour  Plénière,  que  les 
« differens  Leéieurs  ont  jugée  , fuivant  Fimpui- 
m lion  qu’ils  avaient  reçue  dans  la  crife  des  évè- 
» nemens  auxquels  a donné  lieu  le  précédent 
» Mini  Itère  , a eu  un  fuccès  h prodigieux , que 
» tout  le  monde  était  intéreiïe  à en  connaître  la 
» fource.  On  a beau  prêcher  la  modefiie  aux 
b autres  ; on  a beau  être  modefte  foi-même , & 
» courir  des  rifques  , en  fe  nommant  ; la  dé- 
» mangeaifon  de  l’amour-propre  eft  trop  vive  pour 
» y réfifter  ; auffi  * nous  n’avons  jamais  douté  un 
» inftant  , que  l’Auteur  de  cette  pièce  ne  fortît 
enfin  de  la  foule  , pour  dire  au  Public  : Me 
» VOILA  (i).  Il  faut  avouer  que  le  moyen  qu’a 
» employé  M.  Bergaffe  pour  fe  faire  connaître 
» dans  cette  bccafion  , eh  suffi  neuf  qu’adroit* 


( i ) On  voit  que  l’Auteur  de  la  Correfpon  J ance  Litté- 
raire fecrette  avait  deviné  juile  en  déf  gnaat  dans  fon 
39  : que  M.  Bergaffe  était  la  véritable  Auteur  de  la  Co- 

»éd  ie. 


* 

(^) 

%f  Nous  ne  pouvons  , à notre  tour  , rélitter  4 
« la  démangeaif  on  d’en  régaler  nos  Abonnés 
» — Il  a profité  de  la  publicité  qu’il  donnait 
« peut-être  lui-même  à fort  portrait  » pour  faire 
« graver  une  planche  de  plus  ; de  forte  que  le* 
st  Amateurs  ont  un  triple  moyen  de  fe  procurer 

s>  des  Bergafle Des  grands  Bergaffe  , pour 

s>  figurer  en  tete  des  Mémoires  ; des  moyens  Ber- 
» gaffe  , pour  faire  encadrer  dans  le  cabinet  ; & 

» des.  petits  Bergaffe  en  tête  de  la  Cour  Plé- 
» nière.  La  trouvaille  eft  affurément  admirable, 

” pour  faire  parler  de  foi.  Par  exemple  , le  mo- 
s>  dette  Auteur  aurait  bien  dû  enjoindre  à ceux 
s>  qui  colportent  la  fameufe  Comédie , d’être  un 
s>  peu  plus  difcrets  fur  ce  petit  maraudage  ; il  aurait 
» dû  , fur-tout , choilir  une  édition  qui  ne  fut  pas 
» auffi  complètement  remplie  de  fautes  , que 
ss  celle  ou  1 on  admire  l’Orateur  du  Baquet  «, 

Je  demande  aâuellement , non  pas  à cette  claffe 
de  Leâeurs  que  je  viens  de  nommer  , mais  au 
I.efîeur  qui  agit  d après  une  conféquencede  prin- 
cipes fuivis  ; je  lui  demande  , fi , ayant  lu  la  Couit 
PlÉniere,  il  n’aura  pas  droit  de  faire  ceraifonne. 
ment  : 

*s  Cette  Comedie  attaque  des  hommes  en 
ss  place  ; ehe  attaque  des  hommes  corrompus  , 

» qui  font  les  créatures  de  ces  hommes  en  place; 


( *7)  ' - 

« ces  hommes  corrompus  font  Beaumarchais  £ 

» Lenoir  ; ce  Beaumarchais  & ce  Lenoir  ont 
» une  cabale  puiffante  d’hommes  corrompus 
» comme  eux.  M.  Bergaffe  étant  vertueux  , étant 
l’ami  des  mœurs  , indépendamment  de  toute 
« autre  eonfîdération  , doit  être  leur  ennemi  , & 
il  l’eif.  Or  , voici  une  Comédie  qui  eft  dans 
m les  menées  principes  que  fes  obfervations  , & 

» qui  eft  bien  plus  dangereufe,  puiïqu’elîe  attaque 
» un  plps  grand  nombre  de  perfonnes  : & cette 
* Comedie  $ on  feit  courir  le  bruit  qu’elle  eft  de  M. 

5>  Bergaffe  , qu’on  la  tient  de  M.  Bergaffe , mais 
w que  M.  Bergaffe  ne  veut  y paraître  pour  rien  >* . .. 

A 1 appui  de  tout  cela  , peut  venir  urt 
Bulletin  tourné  d’une  manière  infidieufe  , où 
l’on  fuppofera,  que  M.  Bergaffe  a cédé  à la  de- 
mangeaifon  de  Y amour-propre  , qui  eft  trop  vive 
pour  y réfifter.  Puis  deux  ou  trois  mots  contre  l’édi- 
tion pleine  de  fautes  , viennent  fe  placer  à la  fm  ' 
de  l’extrait  , pour  détourner  le  foupçon. 

Cette  Comédie  enfin  eft  attribuée  à M.  Bergaffe, 
dans  un  moment,  où  il  eft  décrété  par  un  Beaumar- 
chais ; dans  un  moment,  où  l’ordre  du  Roi,  que  fer 
ennemis  ont  follicité  , n’eft  pas  encore  levé  ; dans 
un  moment , où  il  eft  abfent , & où  il  ne  peut  pat 
fe  défendre  contre  fes  ennemis  ; dans  ua  momenst 

Di 


où  il  eft  eflentîeî  qu’il  arrive  pour  défendre  ï* 
caufe  de  M.  Kornmann  , pour  défendre  fa  propre 
caui'e  ; dans  un  moment  enfin  , où  fes  ennemie 
tremblent  qu’il  ne  paroiffe  , pour  leur  donner  le 
dernier  coup  de  mafiùe. 

Je  laide  au  Leâeur  à tirer  la  ccncîufion  qu’il 
voudra  de  ce  raifonnement  : qu’il  juge;  mais  au- 
paravant , qu’il  s’inftruife  d’un  fait  dont  il  ne  fe 
doute  pas  encore  ; d’un  fait  dont  nous  avons  la 
pieuve  en  main  , & dont  cent  perfonnes  ont  la 

preuve  comme  noas  J'd’un  fait  qui,  en  mettant  le 

comble  à notre  indignation  » nous  a forcés  de 
prendre  la  plume  pour  le  dénoncer. 

L’extrait  qu’on  vient  de  lire  , cet  extrait  iniï- 
dieux  , par  la  manière  dont  il  eft  rédigé , attrayant 
par  fes  farcafmès  , perfide  par  fes  conféquences... 
Eh  bien  ! Cet  extrait  eft  tiré  d’un  Bulletin  du 
3°r  Octobre  1788.  Nous  le  poffédons  ; il  nous, 
a été  communiqué  par  un  homme  eflimabîe  qui 
en  a été  indigné  comme  nous  & â l’infîant  où 
nous  écrivons  on  a découvert  plulieurs  abonnés 
de  ce  bulletin  9 que  nous  nommerons  s’il  le  faut  ;, 

que  dire  de  plus  l La  fource  de  ce  bulletin  nous  eft: 
connue. 

Qu  on|proiiOnce  afîuelîement  fur  les  dangereufes: 
conféquences-  qui  peuvent  ré  fuit  et  d’un  pareil 
complot  de  fcéléiâwïic.  , non  pas.  poiu  Mv  Bergaffe: 


< *9  ) . , 

feulement , ma'»  pour  tous  les  citoyen»  confiant 
que  cette  horde  de  ta.tares  vient  furprendre  a im- 
provifte  , & quelle  a accablés  avant  même  quils 
ayent  pu  fe  mettre  en  défenfe  pour  foutemr  les 
attaques  ; qu’on  jette  les  yeux  furies  affreufes  pros- 
criptions qui  viennent  d’être  exercées  fous  le  régné 
du  plus  jufte  des  Rois  ; qu’on  jette  les  yeux  fur  ces 
murs  affreux  que  l’empire  du  defpotifme  a toujours 
foutenus , malgré  les  efforts  de  la  juftice  & es 
loix  . & qui  , à honte  dufiècle  éclairé  dans  lequel 
nous  vivons  , dominent  fur  une  Ville  immen  e, 
remplie  d’hommes  qui  fe  difent  libres  ; qu’on  y 
fuive  , au  milieu  des  horreurs  de  la  nuit , une  fou  e 
d’hommes  vertueux  arrachés  du  fein  de  leurs  a- 
milles,  arrachés  des  bras  d’une  femme  éplorée, 
arrachés  des  bras  de  leurs  enfans , qui  vont  être 
privés  de  leur  l'eul  appui  ; Sç  que  la  douleur  , la 
faim,  auront  conduits  peut-être  aux  portes  du 
tombeau , lorfque  leur  malheureux  père  obtiendra, 
après  un  long  terme  de  douleur  , une  liberté  qu  on 
lui  a enlevée  contre  le  vœu  de  la  nature  & contre 
celui  des  loix. 

Nous  dira-t  on  qu’aujourd’hui , où  un  Roi  adoré 
fe  rapproche  de  fes  peuples  , où  il  a rappelle 
auprès  de  fa  perfonne  les  Miniftres  de  la  Juftice , 
les  défenfeurs  des  citoyens  , les  prote&eut» 


Cus  n’avom 

de  pareils  attentats*  Th  ZZZ”  fi  r * 

implicite  & cn  e a't,ére  toüs  le  voile  de  |a 

tie  L d fc"  »™<*e  & 

poifons  dans  I’  11,11  P”  i fcuffler  fe, 

Ut  "cT“,“'d,e * *“• • * *«• 

P'«d-4T;"fp;f”  ’ '»  viole,  avec 

renaître.  tS  tems  eIfe  efpère  voi^ 

i,es  Parfemens  font  rappeîlés  11  Pa 

les  deux  Minières  rvrl,  efi  Vrai  : mais 

le  Temple  de  la  Ju a-  UX  ^ °nt  VOuIu  renverfer 


«‘icuin-on^eÎa^fld fla,té  da  voir  ces  onze  chefs 

,»Novsm^  %;zcoZs;  roccaf‘°n  * 

^ue  d Oriéans  * de  deux  Magife»  ,0  , ,"^!  * M-  »*' 
fyfleme  de  1»  feule  volonté.  J>.  l’abuV”  6' [fliment  d» 
arracher  du  Salaire  de  la  Tu(V  *' J iJU,0n,e  m 

*"*«-  v-w  * 

* • ir*  ^-e  rmYQXÏQm?mk 
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r.’avoîr  pu  eonfommer  leurs  funeftes  projets  ; St 
comme  l’a  dit  Mr  Filtzgerald  dans  la  dénonciation 
qu’il  en  a faite  aux  Chambres  a Semblées  : Ils  joui - 
ront  , dans  une,  retraite  paifible  , des  grâces  dont 
eux -mêmes  ils  fe  font  couverts  , & des  fruits  de 
leurs  propres  déprédations . 

Les  viâimes  de  la  profcription  de  deux  tyrans  f 
font  libres , il  eft  vrai  ; mais  les  cachots , qui  les  ont 
recelés  , fubfîftent  encore  : les  chaînes  , qui  les 
retenoient , ne  font  pas  brifées  ; leurs  délateurs 
triomphent:  & le  Marquis  d’Harcourt  ôfe  fe  mon- 
trer publiquement  ; il  ôfe  (i)  menacer  de  nouveau 
de  fon  crédit  Sc  de  la  vieille  Tour  , les  vertueux 
citoyens  qu’il  y a fait  enfermer. 


des  principes  conflitutionneîs  au  lit  de  Juftice,  du  8 Mai,  &c. 
6*.  Le  faux  d’un  imprimé  portant  que  les  Edits  du  8 avoient 
été  enregiftrés  jce  requérant  le  Procureur  du  Roi.  ??.  L’ufage 
affreux  qu’ils  ont  fait  des  lettres  de  Cachet.  8Q.  Les  écrits 
fcandaleux  & féditieux  répandus  dans  le  public  contre  les 
Parlemens  9^.  Le  faux  fait  au  Roi  & au  public  , en  affirmant 
que  les  fonds  étaient  affurés  pour  un  an.  io°.  Le  sang  des 
CITOYENS  qu’ils  ont  fait  répandre,  118.  La  privation 
de  la  Juftice  dont  il  eft  réfulté  les  maux  les  plus  affreux. 

{ 1 ) On  cite  ici  par  prédilection  le  Marquis  d’Harcourt.  Il 
eft  incroyable  à quelles  atrocités  cet  homme  déteftabie 
*’eft  porté.  Eh  bien  ! les  Rouennais  n’ont  pas  pu  chaflbfi 
$RÇor$  cette  pefte  de  leur  ville. 


(J*) 

M.  Defpremenîl,  après  une  longue  & dure  capti- 
vité, revient  dans  fa  Patrie  ; mais  la  première  nou- 
velle  qu’il  y reçoit,  c’eft  que  l’homme  , l’homme 
qui  l’a  arraché  du  Sanâuaire  de  la  Julîice , a reçu  le 
prix  de  fon  dévouement  aux  volontés  des  deux 
Vilirc  , & qu’il  vient  d’enlever  à vingt  braves  Mili- 
taires ( i ) un  grade  qui  aurait  dû  être  la  ré- 
compenfe  de  la  bravoure  & de  l’honneur  , & qui 
eft  devenu  le  falaire  d’un  efclave  du  defpotifme. 

Les  douze  Députés  de  la  Nobleffe  de  Bretagne 
font  aujourd’hui  dans  le  fein  de  leurs  familles  ; ils 
effuyent  les  larmes  de  leurs  époufes  , de  leurs 'en- 
fans  ; ils  jouiffent  des  embraffemens  de  l’amitié  ; 
leur  front  efl  orne  de  la  couronne  civique  ; mais 
1 homme  , chargé  par  Lamoignon  d’épier  leurs  dé- 
marches , leur  délateur Lenqir  , puif qu'il 

faut  l’ appelle  par  fon  nom  , s’affeoit,  peut-être 
à côté  de  l’un  d’eux  , dans  l’Afemblée  des  No- 


( t ) Quelqu  un  à ce  fujet  a fait  une  obfervation  qui  eft 
fort  jufte/ur  la  récompenfo  accordée  à d’Agout;  il  a prétend» 
que  la  Cour  faifait  bien  de  ménager  cet  hcnune-ià  ; car, 
après  s’être  rendu  coupable  de  1ère  patrie  , de  quoi  ne  pour- 
rait - il  pas  ferendre  coupable  à l'avenir  t II  n’y  a qu’un 
pas  de  ce  crime  à celui  de  lèze-Maj^fté 


( 33  ) . 

tables  de  la  Nation , à moins  que  ceux  qui  la  com- 
pofent  ne  rejettent  ce  levain  dangereux  , dans  la 
crainte  qu’il  n’imprime  une  tache  indélébile  fur 
cette  Affembîée  auguRe,de  laquelle  fon  impudence, 
aurorifée  par  fes  liaifons  avec  Galonné  , a manqué 
déjà,  de  le  faire  exclure  en  1787  ( 1 )• 

L’ordre  du  Roi  qui  avait  forcé  M.  Bergaffe  à 
vivre  fous  un  ciel  étranger , eR  levé  , ou  va  l’être  ; 
mais  Beaumarchais , cette  créature  baffe  , triviale , 
& impure,dont  l’Etrefuprême  a voulu  que  la  fociété 
fûunfeéfée  , par  la  même  raifon.,  fans  doute,  qu’il  a 
permis  à la  terre  de  produire  l’aconit  & la  ciguë; 
Beaumarchais  retient  encore  dans  les  liens  d’un 
décret , l’homme  vertueux  qui  l’a  couvert  pour 
toujours  d’un  triple  enduit  de  honte  &.  d’infamie. 

Mais  ce  qu’on  aura  peine  à s’imaginer  ; ceft 


( 1 ) L’intimité  de  Calonne  & de  Lenojr  avoit  rendu  ce 
dernier  fi  inlblent  , qu’il  manqua  elTentiellement  à M.  de 
Nivernois.  M.  le  Duc  de  Bourbon,  qui  préfidait  le  Barreau  , 
le  fit  fortir.  Il  eR  plaifant  que  la  même  choie  foit  arrivée  dans 
l’ Affembîée  des  Grecs  au  lâche  Therfite  , à qui  l’on  peut  fi 
bien  comparer  Lenoir  ; &c  qu’Uliffe  , choqué  de  fon  impu- 
dence,frappa  de  fon  fceptre  d’ivoire,  & força  à fe  cacher  dans 
un  des  coins  de  la  falle. 


E 
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qüè  , cet  homme  avili,  étayé  du  Notable  Lénoir, 
ait  pu  conferver  aflez  d’empire  auprès  de  quelques 
gens  en  place  , pour  ôfer  efpérer , qu’il  forcerait 

M.  de  Crofne  à fè  démetttre  de  la  Police Ce 

qu’on  aura  peine  à s’imaginer;  c’eft  que  la  noire 
cabale  pour  fupplanter  un  Magiftrat , le  feul  peut- 
être»,  depuis  que  la  Police  exifte , qui  ait  confervé 
la  réputation  d’homme  intègre  & compâtiffant  ; 
( réputation  qu’il  n’a  pas  même  perdue  .dans  ces 
derniers  tems  de  trouble , où  il  a été  forcé  d’exé- 
cuter des  ordres  rigoureux  , qui  , à en  juger  par 
les  apparences  , répugnaient  autant  à fon  cœur 
quà  fes  principes)  : ce  qu’on  aurait  peine  à s’ima- 
giner, dis-je  , c’eft  que  dans  ce  moment  même  les 
Lenoir , les  Beaumarchais  fe  fervent  des  vertus  qui 
honorent  M.  de  Crofne  , comme  d’un  moyen  qui 
doit  néceffairement  l’expulfer  de  la  place  qu’il 
occupe  à li  jufte  titre  ( i ). 


( I)  Ce  què  nous  difons  ici  eft  à la  lettre.  On  a fait  très- 
lien  comprendre  à M.  de  Montmorin  & à l'Abbé  de  Ver- 
mond  , &c.;  qu’un  homme  qui  avoit  des  principes  d’huma- 
nité,qui  gémiffait  lorfqu’il  étoit  forcé  de  févir,  n’était  pas  plus 
en  état  d’adminiftrer  la  Police  , qu’un  homme  qui  ne  pou- 
vait voir  couler  le  fang  fans  frémir  , ne  ferait  propre  à de- 
venir boucher Au  furplus , nous  n’avons  pas  ici  l’inten- 

tion  de  Flagorner  M.  de  Crofne  ; la  manière  nette  dont  nous 


on 

Mais  à quel  homme  enfin  , cette  déteftable  ca- 
bale veut-elle  confier  le  timon  de  la  Police?  Qui 
Veut-elle  rendre  dépofitaire  de  la  sûreté  des  Ci- 
toyens & de  l’ordre  public?,.. 

Epoux , femmes , mères  de  famille  , dontl’exif- 
tence  eft  fi  précieufe  ; dont  la  sûreté  importe  tant 
à l’Etat  ; choififlez  dans  le  nombre  des  Magiftrats 
celui  que  l’opinion  publique  a le  plus  flétri , celui 
dont  les  liaifons  font  les  plus  fufpeâes  , dont  la 
conduite  eft  la  plus  équivoque  , dont  la  probité 
a reçu  le  plus  d’atteintes  ; c’eft  lui  ; e’efi  lui-même  ! 
C’eft  cet  homme  qui , par  le  dangereux  abus  de 
la  vénalité  des  Charges  , eft  parvenu  à occuper 
une  des  premières  Places  d’un  Tribunal  refpeâé  , 
c’eft  le  Procureur  du  Roi  au  Châtelet  ; c’eft  le 
fleur  Deflandres  de  Brun  ville.  ..... 

Eh  bien  ! je  le  répète  encore  une  fois  : c’eft  aü 
moment  où  l’ordre  va  renaître  ; où  la  tranquillité 
publique  fe  rétablit  ; où  l’Adminiftrateur  Nec^er* 
injhuit  par  V expérience  , eft  occupé  à chercher 


avons  parlé  des  abus  de  la  Police  , doit  indiquer  que  nou$ 
l’aurions  traité  fans  ménagement , ft  nous  n’avions  pas  été 
forcés  de  lui  rendre  un  hommage  que  tous  honnêtes  gens  lui 
ont  rendu  avant  nous. 

E 2 
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des  moyens  plus  sûrs  que  des  emprunts  ruineux  (i) 
pour  rétablir  les  finances  qu’ils  ont  épuifées  ; c’eft 
le  moment  où  M.deBarentin  a rendu  à la  Juftice 
fes  Miniftres  & fes  autels  ; où  la  Nation  va  être  régé- 
nérée; où  un  Roi  bienfaifant  va  s’environner  de  fes 

peuples  , qu’on  a cru  propre  à l’exécution  de  ce  dé- 
tenable  projet. 

Oui  Citoyens  ! c’eft  le  moment  où  un  horifon 
pur  8c  ferein  annonce  le  retour  de  la  paix  & de  la 
e icite  publique  , que  deux  Androïdes  effrontés 
choififfent  pour  faire  mouvoir  les  refforts  dont  la 
& l’intrigue  les  a fi  bien  pourvus?.... 


t ” y  *  * l°n8',ems  » que  M.  Panchault  , dans  une 
ettre  a . Necker  , figrée  du  Comte  de  Mirabeau  ; ( fon 
prete  nom  ) , Un  a prouvé  le  danger  des  emprunts  , & An- 
des emprunts  don,  le  gage  n’étoir  pas  un  impôt  quel- 

• « Emprunt  & impôt  font  deux  fléaux  , lui  dit-il  . 
faut  que  ces  deux  fléaux  marchent  enfemble  ».  C’eft 
que  favoit  bien  M.  Necker  ; mais  il  a voulu  avoir  la  gloire 

de  fane  la  guerre  y fans  .mpoftr  les  peuples  ; de  forte  que  les 

emprunts  fe  fon,  fucceffivement  engorgés  ; un  emprunt  plus 
fort  a couvert  l’emprunt  précédent.  Galonné  eft  venu  enftiite 
& a fan  des  emprunts  ; l’Archevêque  de  Sens  a fuccédé  à 
Galonné  ),  & ,1  a fait  des  emprunts.  Ainfi, d’emprunts  enem- 
prunts  , lEtat  s’eft  trouvé  réduit  à une  extrémité  d’ch 
1 emprunteur  Necker  le  retirera  , s’il  petit. 
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Et  ils  parviendraient  au  fuccés  de  leurs  vues  cri- 
minelles ?...  Ils  ont  pu  le  préfumer  !.. 

Et  le  fleur  Deûandres  de  Brunville  a eu  l’audace 
de  prétendre  à la  place  de  Cenfeur  public  ! Il  n a 
point  craint  de  lancer  dans  le  monde  fes  amis  & Tes 
confidens  ; dans  les  lieux  publics  , fes  foudoyés , 
pour  répandre  qu’on  la  lui  defline  , que  lui  feul  eft 
propre  à la  remplir  ! Et,  pourquoi  tout  ce  manège  > 
Afin  que  des  prote&eurs  méprifables , déjà  féduits 
par  fes  baffes  flatteries  , & feignant  d’ignorer  la 
fource  de  ce  bruit  ipipofleur  , puiffent  dire,  en 
tems  & lieu,  w que  la  confiance  publique  le  défigne 
» que  la  voix  publique  l’y  appelle  , h que  fes  qua- 
lités morales  & civiles  le  rendent  feul  capable  de 
» la  remplir^. 

Quoi  ! il  ofe  parler  de  fes  vertus  ! de  fes  qualités 
morales  & civiles  ! Mais , les  hommes  fans  pudeur 
s’abufent-ils  donc  au  point  de  croire  , parce  que 
nous  vivons  dans  un  pays  d’égoifme  , de  frivolité  , 
où  l’anecdote  piaffante  du  jour  fait  oublier  la  mal- 
heureufe  hifloire  de  la  veille  ; ou  ce  matin  , on  a 
affilé  au  convoi  funefle  d’un  parent  , d’un  ami 
cher  , & où,  ce  foir , on  ira  rire  jufqu’au  dégoût  aux 
équivoques  de  Figaro  , ou  fahr  fes  oreilles  fon 
imagination  avec  Tarare  & Calpidgi  ; s abufent- 
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ils  an  point  de  croire  qu’il  n’eft  pas  des  êtres  dont 
Vaine  eft  trempée  de  telle  forte  , que  les  maux  de 
leurs  femblabîes  » & les  noms  des  Auteurs  de  ces 
maux  y font  gravés  en  traits  ineffaçables  } 

A il  pu  s’imaginer  le  fleur  Deflandres  de 
Brunville  , qu’on  ait  oublié , qu’en  1780  (1  ) , 
il  réuflit , par  la  plus  abominable  des  intrigues, 
de  fpoîier  une  fucceffion  de  plufieurs  millions  , 
pendant  qu’il  retenait  dans  les  cachots  l’héritier 
naturel , afin  de  lui  ôter  les  moyens  que  la  na- 
ntie & les  loix  donnaient  a.  fes  juif  es  réclama- 
tions ( 2 ). 

Croit  il  qu  on  ait  oublié  que  , dans  des  vues  en- 
core plus  criminelles  , il  Et  efcroquer  parunSr. 
Jacquet , ancien  Magifirat  de  Trévoux  0 30,000  liv. 

d’effets  foufcrrts  par  fon  père  ; & qu’à  l’aide  dô 

/ 


(1)  Nous  pourrions  remonter  à des  dates  antérieures  ; mais 
nous  aimons  mieux  fixer  l’atrention  de  nos  Leéteurs  fur  des 
époques  plus  prochaines  & plus  faciles  à vérifier. 

( ï ) Il  s agit  ici  de  M.  Beauvoilier  de  Maillardières  , 
ancien  Page  de  Louis  XV . Ce  malheureux  Gentilhomme  eft 
enfin  fort!  du  Châtelet  ; mais  il  eft  obligé  de  fe  cacher  , pour 
fe  fouftraire  aux  dangers  qui  le  menaçeroient,  fi  ie  fietui  de 
Brunville  favait  le  lieu  de  fa  retraite. 
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fon  digne  ami  Lenoir  , alors  Lieutenant  de  Po- 
lice ;&  pour  couvrir  cettre  première  infamie,  le  13 
Décembre  1781  , neuf  heures  du  matin  , ( afin  qu  on 
n’en  ignore  ) , il  fit  arracher  le  Polïefféur  de  ce& 
effets,  des  bras  de  fon  époufe  en  mal  d enfant  , 
par  le  fcélérât  Desbrugnières,  affifté  du  Commif- 
faire  Chenon  ; enfin  que  ces  deux  hommes  de  concert 
avec  les  fatellites  qui  les  accompagnaient , dévaluè- 
rent fa  maifon  , enfoncèrent  fon  fecretaire  , fefaifi- 
rentde  fon  porte-feuille  & du  relie  des  billets  fouf- 
crits  par  le  père  du  fieur  Brunville,qui  fe  montaient, 
en  totalité  , à cent  douze  mille  livres  ; lièrent , 
garotèrent  enfuite  le  fieur  de  la  Cetree  9 & 1 entraî- 
nèrent comme  un  vil  criminel  9 & le  tout  d’ORDRE 
DU  ROI  9 qui  nexijlait pas  ( 1 ). 

Croit-il  qu’on  ait  oublié  que,pourfuivi  juridique- 
ment enfin  par  le  fieur  Garnier  8c  par  fon  Affocie, 
& bravanr  tous  fentimens  de  pudeur  8c  de  probité  , 
il  follicita  un  arrêt  du  Confeil  ( 2)  9pour  enlever  au 


( 1 ) Voyez  le  Mémoire  préfenté  au  Roi  par  M.  îa  Cétrée 
en  1781 , imprimé  à Bern  ; il  en  exifte  encore  pîufieurs 
exemplaires  à Paris,  indépendamment  de  ceux  que  nous  nous 
fommes  procurés. 

( a ) Le  fait  ell  facile  à vérifier  ; car  un  Arrêt  du  Confeil 
de  cette  nature  cft  une  chofe  trop  authentique  & trop  pré- 
cieufe,  pour  n’être  pas  connue. 


(40) 

Parlement  laconnoi  ffance  des  conteffations  qui  le 
concernaient  , afin  de  l’attribuer  à une  commitfion 
préfidëe  par  ce  Lenoir  , fon  complice  , auquel  il 
rend  , en  pareille  monnoie  , tout  ce  qu’il  en  a reçu, 

en  le  fervant  avec  autant  de  zèle  dans  l’affaire  de 
M.  de  Kornmann 

Croit-il  qu  on  ait  oublie , que  le  malheureux  la 
Cetrée  , ayant  trouvé  la  moyen  de  faire  préfenter 
un  Mémoire  au  Roi’par  le  Prince  de  Tingry,  ( mé- 
moire qui  demeura  fans  effet  par  un  complot  de 
calomnies  ) , fut|  enfuite  affaffiné  rue  Ticquetonne, 
comme  M.  de  Kornmann  Va  été  rue  C aréme-Prenant; 
& qu’effrayé  d’un  attentat,  qu’il  ne  pouvoit attri- 
buer qu’à  fes  ennemis , il  a été  forcé  de  fuir  dans 
une  terre  étrangère  , où  il  eft  mort  de  douleur  & 
accablé  fous  le  poids  de  fes  maux  ( i ). 

Croit-ii  qu’on  ait  oublié  , qu’à  l’aide  de  fon  fi- 
dèle Lenoir , il  a obtenu  cent  lettres  de  cachet 
contre  les  créanciers  de  fon  père  , qui  le  pourfui- 
vaient  avec  trop  de  chaleur,  & qu’il  a préfenté  quit- 
tance aux  autres  ,en  une  fentence  d’interdi&ion  (2). 

( 1 ) Il  eft  mort  dans  un  état  de  délire  le  plus  cruel  , dit-on, 
en  prononçant  avec  effroi  , & à tous  momens , le  nom  de 
s fon  tyrannique  débiteur. 

(a)  Tous  ces  faits  font  très-faciles  à vérifier;  & nous 
cohfentons  à paffer  pour  d’horribles  calomniateurs  , s’ils  ne 
font  pas  véritables. 


I 


te  y 

Enfin  , pour  comble  d’horreur  , qu’il  a,  fairrenfer*. 
mer  fon  propre  père  au  milieu  des  fous  de  Char 
renton  ,,où  il  fournit  à peine , à ce  malheureux 
vieillard  une  penfion  fuffifante  aies  befoins  ( r )* 

Et  fi  l’on  avait  oublié  toutes  ces  infamies;  les, 
cendres  de  Beau  repaire  # celles,  de  la  Cetrée.  ne  fe 
ranimeraient- elles  pas  ï ne  s’élèveraient-  elles 
p^as  contre  lui  ? Son  père  , fon  infortuné  père  » 
du  fond  de  la  cruelle  prifon  où.  il  eft  detenu 
au  mépris  .des  loix  , de  îa  nature  & du  fang , ne 
lui  crierait  - il,  pas  d’une  voix  entrecoupée  de- 
fânglota 

Fils  dénaturé  ! fils  parricide  ! quels  font  mes 
« crimes  pour  me  traiter  avec  autant  dé  rigueur  ?... 

» Sans  biens  , fans  fortune  , fans, efpérances  ; de 
» fimplé  commis  aux  Aydes  , je  fuis  parvenu  ^ 
» par  mon  travail  ? à ramafifer  une  fortune  confi- 
» dérable  le  premier  emploi  que  j’en  ai  fait  » a 
» été  pour  donner  à mon  fils  une  éducation  au-defifus 
» de  fa  naiffance^ , St  qui  pût  le  mettre  à portéë- 
» d’occuper  un  jour  une  place  difiinguée.  J’ai 
».  apperçu  en  lui  le  germe  dés  vices  ; j’ai  ctu 

( i ) Eh  ! où  en  ferait-on  , bon  Dieu  ! d’après  dë  pareilles 
horreurs.  Si,  étant  confeiMer  au. Parlement,  cet  homme  mé-* 
prifablen’a  pu  s’empêcher  de  folliciter  des  lettres  de,  caches 
centre  des  mnocens , & d’en,  gratifier  l’Auteur  , de  fes  jçurs 
Que  ferait-il  s’il  était  Lieutenant  de  Police  Ml  parait  difficile 
à deviner  contre  qui  & à qui  il  en  refuferait. 
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«yi  étouffer  ce  germe  en  lui  prociirant  un  état  dont 
l’honneur  eff  le  premier  principe  , & If  équité  le 
».  premier  devoir.  Je  Fai  fait  Magiftrat  d’une  Cour 
w Souveraine  , enfuite  Procureur  du  Roi  au 
» Châtelet, 

» Pères  ! entendez  les  fons  de  ma  voix  plain- 
« tive , & brifée  par  les  maux  que  je  fouffre  : 
v>  qu’avez- vous  donc  fait  de  plus , pour  obtenir  de 
i>  vos.  enfans  l’amour , le  refpeS;  & la  reçonnoif- 
» fance,  dont  ils  confolent  vos  vieux  jours,  pen- 
w dant  que  moi,;  pour  prix  de  mes  bienfaits  * pouç 
w prix  de  ma  tendreffe  , hélas  î je  fuis  con- 
damné  à pleurer  le  malheur  d’être  père  ; 8c  dans: 
quels  lieux  ? au  milieu  des  fous,  dont  je  fuis  con- 
» traint  d’envier  le  délire,  puifqu’ii  me  ferait; 
peut-être  oublier  que  j’ai  un  fils. . . . 

»>  Que  je  l’oublie  !..  Ah  ! qu’il  brife  mes  fers  !: 
qu’il  daigne  me  faire  arracher  ces  indignes  liens, 
» dont  il  a chargé  mes.  mains  ! qu’il  me  permette 
*>  de  voler  auprès  de  lui  î Hélas  ! je  lui  abandonne; 
v ma  fortune  toute  entière  ; mais  qu’il  m’accorde 
« une  feule  grâce  * qu’il  me  rende  dans  ma'yieil- 
« leffe  la  vie  que  je  lui  ai  donnée  dans  fon  enfance  î 
Qu’il  ne  déshonore  pas  ma  mémoire  en  me 
» faifant  paffer  pour  un  vil  banqueroutier  ! 

Le  fieur  Defiandres  de  Bmnyille  x Lieutenant 
Général  de  Police  ! * 


«) 

Ah  ' qu’il  craigne  cet  homme  perfide,  dont  tout 
le  monde  connoît  l’équivoque  lâcheté  des  fenu- 
inens  dans  la  dernière  révolution  ( 1 ) 1 V3'  ' 
tremble  que  , dans  ùn  moment  où  les  Notables  de. 
la  Nation  font  réunis  pour  éclairer  les  vues  bien- 
fàifantes  de  mon  Roi , dans  un  inftant  où  les  Etats- 
Généraux  vont  être  convoqués  pour  reparer  es 
les  malheurs  de  l’Etat  ; qu’il  tremble  que  leurs  re- 
gards  ne  percent  les  ténèbres  dont  s’enveloppent 


(,')  Parmi  une  foule  de  traits, qui  prouvent  cette  équivoque 
Acheté  des  fentimens  de  M.  de  Brunville  dans  la  dernière 
révolution  ■ on  peut  diftinguer  celui-ci:  - U exifte  une 
coUeétion  de  manufcrits  très  précieux , & qui  le  devenaient 
encore  davantage  dans  ces  derniers  tenu  de  cnfe.  Elle  avait 
été  faite  par  M.  le  Ptéfident  de  Mefnières;  & M.  Lambert.lors, 
qu’il  était  Confeiller  au  Parlement  , y avait  trouve  les 
matériaux  des  remontrances  qui  avaient  été  accueillies 
avec  tant  d’enthoufiafme.  M.  Lambert  voulut  en  tair 
Pacquifition  alors.  On  ignore  comment  cette  coHe^on  f « 
trouve  aujourd’hui  entre  les  mains  de  M.  de  Brunville  ; mais 
ce  qu’on  fait  bien  : c’eft  que  cet  efclave  du  defpotifme  refufa. 
abfolument  de  la  communiquer,  tantôt  fous  le  prétexte  quelle, 
était  mal  en  ordre  , tantôt  fous  un  autre  , encore  moins  fpe-. 
deux; mais  yéri.ahlement  parce  qu’il  (avait  qu’on  y trou- 
verait des  moyens  viflotieux  de  deffendre  la  Nation  & es 
Magiftats  contre  l’oppreffion  & htyrannie.  Une  place  dans  le 

Miniftere  devait  être  le  prix  de  ce  refus...  Tels  font  les  fenu, 
mens  patriotiques  de  M.  le  Procureur  du  Roi  du  Châtelet, 


(44) 

les  médians  ; qu’il  tremble,  que , dans  un  moment- 
où  le  Châtelet  s’occupe  de  la  reforme  des  abus , i* 
ne  commence, par  l’obliger  à fe  défaire  d’tine  charge 
où, un  homme  comme  lui,  notoirement  mauvais  cU 
toyen,  debiteur  infidèle , Magiftrat prévaricateur, 
fils  dénaturé  , ne  peut  que  trahir  les  intérêts  de 
1 ordre  & de  la  loi  , 6c  déshonorer  perpétuellement 
ion  Miniftèse. 

Le  fieur  Deftandres  de  Brunville , Lieutenant 
de  Police  ! aujourd’hui , où  fe  préparent  , de  plus 
d un  endroit  , des  réclamations  fur  fes  faits  & 
gefles  comme  Procureur  du  Roi , réclamations  que 
les  Tribunaux  ne  pourront  s’empêcher  d’accueillir  !. 

Ah,  fans  doute!  l’honnête  homme  voudrait  fe- 
fauver  à la  Police  comme  dans  un  port  defiré  qui  le- 
mettrait  à l’abri  des  orages  qui  le  menacent  de- 
toutes  parts...  11  fe  réjouit  d’avancedes  profcriptipns: 
qu’il  médite....  Déjà  il  défigue  fes  premières  vic- 
times... Les  . cachots  s’ouvrent  à fa  voix les 

Citoyens  frémiffent.... 

Mais  je  me  hâte  de  calmer  leur  effroi....  Le  règne 
de  fes  femblables  eft  pafle  , 8c  à l’inftantoù  il  croit 
jouir  du  fruit  de  fes  criminelles  intrigues  , la  foudre 
gronde  fur  fa  tête  coupable. 

F IN. 
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1ÊTTRE  MISSIVE 

Écrite  aux  Notables  3 eh  leur  adrejjaht. 

dette  Dénonciation* 

M 

j’ai  l’honneur  de  vous  àdreffet  un  Écrit  qui 
l’Amour,  feul , du  bien  public  a diÔé. 

Les  M ÉCRANS  qu’on  y démafque  ne  manqueront 
pas  de  l’appelle r un  Libelle  atroce , que  quelques  mo- 
tifs de  haine  particulière, de  vengeance  fecrette  ou 
d’intérêt  perfonnel  ont  fait  naître. 

Les  honnêtes  gens  les  démentiront.  Ils  favenf* 
qu’un  Libelle  eft  un  tiflu  de  faits  calomnieux  & fup* 
pofés , dont  le  but  eft  de  nuire  â des  perfunnes , aux 
quelles  l’eftime  & la  vénération  publique  fervirait 
d’Égide*  Or  , on  ne  dénonce  ici  que  desfaits  vérita- 
bles , dont  la  preuve  eft  facile  a acquérir  ( i \ • & 
tes  faits  prouvés  ; que  font  les  hommes  dont  on 
dévoile  l’ignominie  ? 

La  Fontaine  , dans  fon  excellent  Traité  de  Mo. 
taie  ,(  fes  Fables  } a dit,  avec  fon  ingénuité  or-» 

dinairê  : 

>>  Tenez  tdu  jours  divins  les  Méchant  : 

>>  La  sûreté  du  refte  de  la  terre 
« Dépend  de  là;  ; . ; . i i . t s 

( i ) Le  hafard  m’a  fait  trouver,  dans  un  Magafîn  de  Libran 
rie,  quelques  Exemplaires  du  Mémoire  préfenté  au  Roi  en 
1781  , parM.de  la  Cetrée.  Je  les  joins  à la  Dénonciation  , 
dont  cc  Mémoire  devient  une  des  preuves  jufiif  tanves. 


ro 

Le  bon  homme  avait  raifon  : mais  bientôt, il  fentk 
la  difficulté  de  mettre  fon  précepte  en  pratique  , 
parce  que  les  Méchans  ont  trop  d’intérêt  à fe  lier  * 
pour  ne  pas  faire  caufe  commune.  Ils  favènt  trop 
bien  qu’un  Méchant  ifolé  efl  un  être  nul  , auffi  le 
Fablier,  après  avoir  ruminé  U cas  dans  fa  tite^  dit; 

Tout  calculé , tout  rabattu  ; 

Je  crois  qu’il  eft  de  la  prudence 
D’étoulFervîtecette  engeance 
Ou  je  maintiens  l’Etat  perdu. 

Je  me  fuis  fait  une  douce  habitude  de  croire^  pref- 
qu’autant  que  Y Évangile^  tout  ce  que  le  bon  homme 
s’amufe  âme  conter,  enfuite  j’en  fais  l’application  ; 
permettez -moi , M.  d’en  faire  une  ici,  avec 

la  {implicite  qui  doit  cara&érifer  l’ami  de  l’ami  de 
fous  les  bonnes  gens  ; & qui  eft  le  vôtre  fans  doute  ? 
La  voici  : 

» Deux  hommes  bien  Méchans  , puifqu’ife 
& ont  voulu  rendre  Méchant  le  meilleur  des  Rois  , 
î>  puifqu’ilsont  voulu  renverfer  nos  faintes  Lois , 
détruire  nos  propriétés , nous  priver  de  notre  li- 
» berté  , le  bien  le  plus  cher  de  l’homme  , celui  que 
» Dieu  lui-même  ne  peut  pas  lui  ravir  fans  ceffer 
» d’être  Dieu.  Eh  bien  î ces  méchans  homrnés  ; avec 
qui  fe  font- ils  liés  pour  parvenir  à leurs  vues  cri- 
» minelles?  Avec  des  Méchans.  ..De  qui  ont-ils  pris 
» confeil  pour  mettre  l’Etat  à deux  doigts  de  fa 
perte?  L’avis  des  Méchans  ..  De  qui  fe  font-ils 
* fer  vis  pour  exécuter  les  ordres  rigoueux  furpris 


» à un  Roi  bon?  Des  Médians,...  Sur  qui  ont -ÜS 
„ jette  les  yeux  pour  violer  l’afile  facré  des  Loix  ? 

» Sur  un  Méchant....  Quels  font  les  vils  mercenaires 
»,  qu’ilsont  payé  pour  écrire  en  faveur  de  leur  hom- 
„ ble  fyftême?  Des  Médians. 

De  cet  accord  d’hommes  médians , qu  eft-il  ar* 
tivé  ? Que  tous  les  Bons  ont  éteperfécutés.  Audi* 

^ VOUS  avez  vu  un  Prince  du 

SangRoy  al  difgraciéi  pourquoi?  Parcequ’ilétoit  San. 

Vous  avez  vu  nos  Magiftrats  & nos  défenfeurs 
avilis  , tourmentés  » prefque  anéantis  pourquoi? 
Parce  qu’ils  étaient  Sons. 

Vous  avez  vu  des  malheureux  Citoyens , des  pe* 
re.  de  famille  dans  les  fers  : on  les  a engloutis  tous 
Vi  vans  dans  des  cachots.  Le  fang  de  nos  frères  » de 

nos  amis,  a coulé,  pourquoi?  Parce  qu’ils  étaænt 

Bons, 

Aujourd’hui,  à la  vérité, les  Bons  triomphent. 
Vous’ & vos  Collègues  en  êtes  la  preuve.  Ma1S, 
prenez  - y garde.  L’hydre  aux  cent  têtes  n’en 
n’a  encore  que  deux  A' à-peu-prés  abattues  : les  au- 
tres fifftent  autour  du  Trône  ; 6t...  Lenoireft  parmi 

vous 

Votre  Roi  & le  mien  , en  vous  raffemblant  au- 
jourd’hui , n’a  d’autre  but,  comme  il  vient  encore 
de  s’en  expliquer  lui-même  , que  de  s’aider  de  vos 
«onfeils,  de  s’éclairer  de  vos  lumières.  11  attend  fur- 
tout  des  Notables  des  avis  fur  les  meilleurs  moyens 
de  convoquer  les  Etats-Generaux. 


que  de  gens 

effentiellement  bons;  parce  que  des  gens  effentieb- 
lement  bons  ne  lui  donneront  jamais  que  de  bons 
confeils , n’auront  recours  qu’à  de  bons  expédiens 
pour  raffermir  la  colonne  de  l’Etat, que  des  Méchans 
avaient  ébranlée*...  Dites-lui  $ fur-tout  : que,  dans  ce 
moment  même,  où  vous  êtes  réunis,  où  la  Nation  va 
s’affembler,  où  tous  les  bons  Français  attendent  und 
régénération  prochaine  ; où  ils  font  prêts  à faire  les 
efforts  les  plus  puiffans  pour  l’accélérer  ; dites-lui  î 
que  les  Méchans  fe  concertent  , fe  raffembent , fe 
lient;  que  leurs  mines  fourdes  fe  dirigent  fous  l’édi- 
fice que  vos  auguftes  mains  s’empreffent  d’élever  $ 
dites-lui  : que  , fi  l’on  n’arrête  pas  leurs  mauvais 
deffeins  , une  ermptionfoudaine  pourrait  plonger  le 
Royaume  dans  une  crife  plus  dangereufe  que  la 
première. 

Daignez  M Ah  î daignez  lui  faire 

fentir  Fimportance  du  précepte  du  bon  la  Fontaine  , 
que  je  ne  puis  m’empêcher  de  répéter  ici  : 

Tout  calculé  , tout  rabattu  ; 

Je  croisqu’il  eft  de  la  prudence  * 

D'e'touffer  vite  cette  engeance 
OU  JE  MAINTIENS  L’ÉTAT  PERDIT* 

Je  fuis , avec  refpeâ. 

M très-humble  & tréa- 

obéiffantferviteur 

Fans  ce  il  Novembre  1788. 

S'igne,p  AT  RIOP  H I LE. 


J 


